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Pour ma muse, Annabelle.


  
    LUNDI


    Là, t’essaies de comprendre ce que je fais ici, debout devant la Banque Nationale de la rue Saint-Joseph, avec une trentaine de policiers, more or less, qui pointent tous leurs armes dans ma direction alors que le canon de mon Glock est enfoncé derrière la nuque de mon otage…


    Laisse-moi te dire que demain, les journaux vont avoir une méchante histoire à raconter. C’est juste de valeur qu’ils vont tous écrire du grand n’importe quoi. Je les blâme pas, parce que pour vendre des copies ça prend du sensationnel, pis c’est juste ça qu’ils vont avoir retenu. Rien d’autre. Ça me fait chier de savoir que les détails passeront inaperçus ou seront effacés à grands coups de delete sur le clavier d’un journaliste pour satisfaire aux exigences des cotes de lecture.


    Anyway, j’ai rencontré Cassandre dans un Couche-Tard de la rue Wellington, à Verdun, il y a cinq ou six jours… je pense… Fuck, j’ai l’impression que ça fait une éternité… Mes souvenirs sont tellement brumeux, comme si je venais de me réveiller d’un cauchemar.


    Peut-être que j’y suis toujours… dans mon cauchemar, je veux dire. Ciboire que j’ai hâte d’en finir !

  



  
    MERCREDI


    J’ai tout de suite eu l’impression de la connaître depuis toujours. C’est comme ça avec les âmes sœurs, elles savent se reconnaître… J’imagine. Elle aurait pas dû faire partie de mon histoire. Ç’aurait été tellement plus simple si je m’étais arrêté deux coins de rue plus loin. Si j’avais choisi un autre dépanneur. Si j’avais pas eu si soif. Mais bon, depuis un bout de temps, ça se passait rarement comme je voulais.


    Mon plan était pourtant simple : entrer dans le dépanneur pour m’acheter un paquet de cigarettes pis un six-pack de bière que je voulais boire sur le bord du Saint-Laurent, question de décompresser un peu avant de reprendre la route, traverser le pont Champlain, pis me trouver un petit motel miteux sur la Rive-Sud. Même si les golden years des motels sont loin derrière nous, on en trouve encore une couple de pas trop chers sur Taschereau. Le lendemain, je me serais trouvé une banque quelconque pour… mais la vie est pleine de surprises.


    Elle était derrière la caisse, les yeux rivés sur son iPhone. Maudite génération branchée… Toujours le nez planté dans son maudit cellulaire. Tu vas au restaurant, pis tout ce que tu vois c’est des doigts qui pitonnent sur des écrans. Personne se parle ! Ça se regarde même pas. Le pire, c’est que cette maudite génération-là a commencé à nous servir dans les hôpitaux, à la SAAQ, pis aux services à la clientèle de toutes les ciboires de compagnies qui te font attendre au bout de la ligne en te disant que ton appel est important ! Penses-tu vraiment qu’ils sont en train de régler les problèmes de quelqu’un d’autre pendant que t’écoutes la petite musique country-pop-classico-bonbon ? Ben non, ciboire ! Ils sont en train de mettre leur dernière photo sur Facebook ou de jouer à Angry Birds.


    Je l’ai dévisagée un instant en espérant qu’elle m’aperçoive, mais je serais invisible que j’aurais eu le même effet. Fuck it ! Je me suis rendu à l’arrière du dépanneur. Ma soirée commençait mal. Il y avait plein de petits cadenas sur les portes des frigidaires à bières. Je voulais ma bière. Je suis retourné au comptoir, en beau joual vert, pis j’ai posé la main sur l’écran de son ciboire de cellulaire. Son regard a enfin rencontré le mien, pis sur un ton on ne peut plus ennuyé, elle m’a dit :


    —  Y’a rien de bon sur Facebook de toute façon.


    —  Donne-moi un paquet de Pall Mall King Size Bleu, pis…


    —  Sais-tu que ça donne le cancer, ça ?


    —  Tu sais pas, si ça se trouve, je l’ai déjà… Anyway, Pall Mall King Size Bleu s’il te plaît, pis donne-moi la clef pour les frigidaires à bières.


    Son soupir était tellement profond que je me sentais presque mal de l’avoir sortie de son important travail psychosocial facebookien. Presque. Sans se lever de son tabouret, ni même détourner les yeux de mon regard… fuck, ses yeux étaient d’un bleu… pis moi qui tripe sur les femmes aux yeux bleus. Je me demande encore comment j’ai fait pour pas me mettre à bégayer drette-là devant ses cheveux foncés, son teint pâle pis sa petite moue. Anyway, elle s’est étiré le bras pis a fait apparaître mon Pall Mall.


    —  Tiens, tu peux nourrir ton cancer si tu veux, mais je peux pas te donner la clef pour la bière. La clef pour les toilettes, ça, y a pas de problème, la clef de mon logement, ça, c’est toujours négociable, mais la clef pour la bière après onze heures, je peux pas. La loi, c’est la loi.


    —  Hey, come on, y’est même pas onze heures et dix, pis j’ai soif.


    —  Sorry mister, si c’était juste de moi…


    C’est en plein là que le voleur a décidé d’interrompre notre conversation. Il était à peine entré qu’il pointait son revolver dans ma direction, pis vers elle, pis encore vers moi. Plus nerveux que ça, je pense pas que ç’aurait été possible. Je me souviens que j’ai vraiment dû faire un effort pour pas lui éclater de rire en pleine face.


    —  Donne le cash pis t’auras pas de trouble !


    —  Euh, j’ai juste ma carte de débit.


    —  Pas toé, épais, elle !


    Il a redirigé son arme vers la facebookienne, pis ça, ç’a vraiment pas fait mon affaire. Sa main tremblante pis son visage couvert de sueur m’ont vite fait comprendre que ce gars-là était à des années-lumière d’être un pro. Il avait peut-être besoin d’un peu d’argent pour payer son loyer, mais j’en doute, parce qu’on était encore à une vingtaine de jours de la fin du mois. Son pusher devait l’attendre dans une ruelle pas trop loin de là. J’ai profité de son inattention pour glisser lentement la main droite à l’intérieur de la poche de mon blouson de cuir. Délicatement, j’ai ouvert la lame de mon couteau… Rien d’impressionnant, pas illégal du tout, un simple canif avec une toute petite lame à peine plus longue que la paume de ma main. Je l’utilise normalement pour ouvrir mon courrier ou des trucs comme ça… Même pas assez long pour tuer… mais juste parfait pour neutraliser un homme si tu sais comment l’utiliser.


    —  Hey, qu’est-ce tu fais là, toé ! Sors ta main de là !


    Il a dirigé le canon de son revolver vers mon visage, pis fait un pas vers moi… Il voulait m’impressionner, j’imagine. Son erreur. Maudit amateur. Mon bras gauche a entamé un arc de cercle comme on en voit souvent dans les films d’action. De toute évidence, c’était pas son genre de films, parce qu’il m’aurait vu venir avec ma tactique d’autodéfense. Pas son jour de chance non plus, parce que moi, je suis un amateur fini de ce genre de films et j’ai déjà suivi une formation… d’autodéfense, je veux dire. Mon séjour dans l’armée a été court ; problèmes avec l’autorité. J’étais jeune et rebelle, mais j’ai tout de même eu le temps de faire mon training de base. C’est certain qu’en me faisant expulser de l’armée, j’aurais jamais pensé atterrir là où j’ai fini. Eux autres aussi m’ont formé, pis pour le reste, ben c’est la vie qui s’en est chargée.


    Anyway, mon bras gauche a complété son mouvement pis je l’ai frappé au poignet. Il a presque échappé son revolver. Au même instant, ma main droite est sortie de la poche de mon blouson de cuir, le tranchant de la lame dirigé vers lui. Il l’a pas vue venir, celle-là non plus. La lame a égratigné la peau de son visage au niveau de la mâchoire, pis continué son chemin jusqu’à l’extrémité extérieure de son œil gauche. Je lui ai pas vraiment fait mal. Une petite entaille de rien du tout, juste assez pour le surprendre. Je suis même pas certain qu’il aura besoin de points de suture. Mais là, il a laissé tomber son maudit gun. Le mouvement de mon bras était déjà bien entamé avant que son revolver touche le sol. Comment je pouvais savoir, moi, qu’il le lâcherait aussi facilement ? Tu peux pas prendre de chance dans des situations comme ça. Pis en plus, la vie de Beaux Yeux Bleus était en danger. Fait que, les six centimètres de la lame sont entrés dans sa cuisse, pis je l’ai tournée sur quatre-vingt-dix degrés. Finalement, il va avoir besoin de points de suture.


    Il s’est effondré comme une poupée de chiffon. Son visage était couvert de sang pis tordu de douleur. C’est à ce moment qu’il a décidé de se mettre à crier. J’avais jamais entendu quelqu’un se lamenter comme ça. J’avais l’impression que mes oreilles allaient se mettre à saigner. Les sons aigus m’agressent sans bon sens. Je suis juste pas capable. J’avais pas pensé à ça, moi, avant de lui planter mon petit couteau dans la cuisse. C’est pas comme s’il l’avait pas mérité, mais là, c’est moi qui souffrais. Il allait me péter les tympans s’il se la fermait pas. Fuck it, je lui ai balancé un coup de botte au visage qui l’a mis knock-out subito.


    —  T’inquiète pas. Il est pas mort. Appelle le 911, pis explique-leur ce qui s’est passé. Tout va bien aller. Il est juste légèrement blessé.


    J’ai sorti ma liasse d’argent. On aurait dit que ses beaux yeux bleus s’intéressaient à moi tout d’un coup. C’était peut-être parce que je venais de la sauver, ou parce que ma liasse représentait presque un an de son salaire. Anyway, j’ai libéré un billet de vingt que j’ai balancé sur le comptoir en prenant mon paquet de cigarettes.


    —  Garde le change.


    —  T’as pas dit que t’avais juste une carte de débit ?


    —  J’ai menti.


    En sortant, je me suis allumé une cigarette. Je voulais me calmer un peu. Essayer de penser à autre chose avant de reprendre la route. T’sais, pour être vraiment honnête, je pense que les yeux bleus de la fille m’avaient pas mal plus bouleversé que le revolver du gars.


    Pendant que la cigarette grillait, j’ai fait un petit tour rapide de ma moto, histoire de m’assurer que les sacoches étaient encore attachées comme il faut avant de partir. Je les ai brassées un peu, pour tester les sangles. Les routiers doivent faire une vérification avant de prendre la route, c’est la loi. C’est pour la sécurité des autres. Mais quand ça fait longtemps que tu fais de la moto, tu fais ton inspection sans même t’en rendre compte. C’est instinctif. C’est pour t’assurer que tu finiras pas ta ride tordu autour d’un poteau de téléphone. Fait que, pendant que mes mains garantissaient que je perdrais rien en route, mes yeux confirmaient qu’il n’y avait pas de tache d’huile suspecte sous la Warrior, que les pneus étaient en bon état, que la courroie d’entraînement était tendue comme il faut, sans signe de fatigue. En général, ça se fait en moins de trois bouffées de cigarette.


    —  Hey !


    J’ai levé la tête pis aperçu Beaux Yeux Bleus qui traversait la rue d’un pas rapide, avec un six-pack de Boréale Rousse à la main.


    —  J’ai téléphoné au 911 comme tu m’as dit de faire… T’attends la police, ou pas ?


    —  Fuck non. J’ai pas envie de perdre mon temps icitte juste pour remplir un rapport de police.


    Je me méfie toujours du monde que je connais pas. Même les belles femmes. Surtout les belles femmes. Fait que, je lui ai pas menti, mais disons que j’avais aussi d’autres raisons de pas vouloir attendre la police, pis ça, c’était pas de ses affaires.


    Anyway, j’avais soif pis mes yeux restaient fixés sur le six-pack qui se balançait au bout de son bras. Ça semblait l’amuser.


    —  Tiens, je te l’offre, mais seulement si tu partages.


    —  … ?


    —  Tu veux la bière, tu m’emmènes. J’ai besoin de changement. Ça fait deux ans que je suis à Verdun, faut que je bouge. J’ai besoin d’air. Fais-toi z’en pas, je vais manquer à personne… Tu m’embarques ?


    On pouvait déjà entendre les sirènes au loin. Quand t’es habitué, t’es capable de faire la différence entre la sirène d’une ambulance pis celle d’un patrouilleur de la police. Les ambulances sont équipées d’un rumbler qui leur donnent un son assez distinctif, et c’était pas celui-là qu’on entendait. La police était en chemin, pis j’avais pas envie de négocier avec eux autres. J’aurais dû laisser Beaux Yeux Bleus plantée là. J’aurais dû partir sur ma grosse Warrior pis jamais regarder en arrière. Elle a tourné la tête en direction des sirènes pendant une seconde ou deux, pis ses yeux sont revenus vers moi.


    —  Tu m’embarques ?


    —  Écoute, j’ai déjà assez de problèmes de même. Je veux pas être coupable d’un détournement de mineure en plus.


    —  Hey, j’ai vingt et un ans ! Ma job m’écœure, pis…


    Ciboire… Il y avait pas de place pour une fille dans mon histoire. J’ai enfourché ma Warrior en enfilant mon full face. J’en avais rien à chier de sa job de marde, pis de sa vie plate. J’ai tourné la clef pis ma grosse cylindrée s’est mise à gronder comme un lion en rut entre mes jambes. J’ai levé la béquille, pis… Fuck it.


    —  Embarque.


    J’ai sorti mon deuxième casque d’une de mes sacoches. J’ai toujours mes deux casques avec moi. Mon full face que je porte presque toujours depuis une couple d’années… pis mon petit casque bol de type Harley-Davidson juste au cas où je voudrais avoir l’air cool. Mais ça arrive pas souvent parce que recevoir un bourdon en pleine face à cent km/h… t’oublies jamais ça. Fait que, je lui ai offert le casque, pis j’ai rempli aussitôt l’espace vacant avec le six-pack de bière. Le casque était légèrement trop grand pour elle, mais en l’attachant un peu plus serré, ça ferait l’affaire. De toute évidence, c’était sa première fois. Pendant qu’elle s’installait maladroitement derrière moi, j’ai jeté un rapide coup d’œil à l’intérieur du dépanneur. Le méchant, couvert de sang, commençait à bouger de peine et de misère. Je me souvenais plus si son revolver était à portée de main ou pas. Pas que ça me faisait de quoi, mais ç’aurait pu devenir intéressant à l’arrivée de la loi.


    Les gyrophares approchaient trop vite à mon goût. J’ai engagé ma moto sur Wellington en direction de Ville LaSalle, mais le feu de circulation est tombé au rouge avant que je réussisse à traverser l’intersection. Pas de chance. C’est vraiment pas le moment de faire le cave dans une situation comme ça. Fait que, j’ai attendu patiemment pendant que les deux chars de police faisaient crisser leurs pneus en se stationnant un peu n’importe comment devant le Couche-Tard. Pas de panique. J’étais juste un gars en moto qui attend sa lumière, pis qui sait pas ce qui se passe.


    Mon père était un excellent chasseur. Il pouvait partir, comme ça, à la saison de la chasse, pendant une semaine ou deux, avec ses chums pour monter dans le Nord. J’étais trop jeune pour aller avec eux autres, mais il avait toujours de belles histoires à me raconter à son retour.


    Il m’a enseigné que lorsque les prédateurs arrivent, certaines proies essaient de se pousser. C’est instinctif. C’est dans leurs gènes. Elles ont pas le choix. Ben, c’est celles-là qui se font manger à tout coup. D’autres choisissent l’invisibilité. T’sais que les yeux de la plupart des prédateurs ont génétiquement évolué au cours des millénaires pour détecter le mouvement ? Si tu bouges pas, c’est comme si t’étais pas là. Fait que, je suis resté là à attendre tranquillement que le feu passe au vert. La belle aux yeux bleus est restée calme comme une pro. Ses bras entouraient ma poitrine pis même si je savais qu’elle m’étreignait en préparation du démarrage, j’avais l’impression qu’elle se collait un peu trop… comme pour m’exciter. Elle avait pas choisi le bon moment pour ça… ou je m’imaginais des choses. J’avais besoin de rester concentré sur tout ce qui se passait. Les deux agents de la première voiture sont entrés en courant, arme à la main. Pas de chance pour le pseudo-voleur qui, lui, essayait de se pousser. Les prédateurs l’ont vu. Le troisième agent est sorti de son véhicule, pis il s’est posté devant la porte du dépanneur en lançant de petits regards nerveux à l’intérieur. Il a fini par me regarder directement dans les yeux. Pas de panique. J’ai pas détourné le regard ; je suis juste un spectateur intéressé par la scène d’un crime. C’est pas ça que tous les bons Québécois font ? On arrête tout le temps pour voir ce qui se passe.


    Fait que, j’ai attendu ma lumière… sans bouger… invisible… Je suis la proie de personne ! La lumière est tombée au vert, pis juste comme j’allais décoller, l’ambulance m’a coupé à pleine vitesse. Fuck, il s’en est fallu de peu pour que mon histoire s’arrête drette là. Ça m’aurait pas dérangé tant que ça, mais la p’tite avait pas à payer pour mes péchés.


    Anyway, ça prouvait que même médicamenté, j’ai encore de bons réflexes. J’ai senti la belle en arrière de moi faire le saut. Plus de peur que de mal. J’ai laissé passer l’ambulance.


    —  En passant, moi c’est Cassandre.


    —  Vincent. Accroche-toi, Cass.


    Étant donné que les agents de la paix en avaient plein les bras avec le pseudo-voleur, je me suis permis un léger excès d’accélération au démarrage. J’ai poussé ma Warrior juste assez pour les faire chier, en sachant très bien qu’ils pouvaient pas quitter une scène de crime.


    +


    Quand on est arrivés au parc des Rapides, j’ai stationné la Warrior sous un gros arbre, à l’abri de l’éclairage des lampadaires. En descendant de la moto, j’ai eu une petite faiblesse. Pas assez pour me faire tomber en pleine face, mais juste assez pour m’obliger à me cramponner au guidon de ma moto. Quelqu’un pourrait penser que le stress de ce qui venait d’arriver au dépanneur me donnait les shakes. Mais quelqu’un se tromperait. Cassandre a fait un petit geste pour tenter de me retenir, pis ça m’a pas mal insulté, mais je lui ai pas laissé voir.


    —  Ça va ?


    —  Oui, oui… j’ai les jambes engourdies. Apporte la bière.


    On est allés se trouver un coin tranquille dans un boisé sur la berge du Saint-Laurent. La lune dansait comme des filets d’argent sur le fleuve. Un peu plus loin, à notre gauche, on pouvait entendre un groupe de jeunes en train de faire la fête au son d’une musique heavy métal. À notre droite, caché par les épais buissons, un couple était en pleins ébats amoureux. Cassandre m’a regardé avec un sourire amusé. Si ç’avait été juste de ça, j’en aurais pas fait de cas, mais son petit clin d’œil flirty m’a un peu secoué. Ça m’a pris une bonne couple de minutes pour m’en remettre… C’est pas comme si je m’étais jamais fait cruiser par une belle femme, mais ça faisait longtemps. J’avais perdu l’habitude. J’étais pas trop certain si j’imaginais des affaires ou pas. Je voulais surtout pas passer pour un vieux mononcle cochon, t’sais, vu notre différence d’âge. Fait que, j’ai fait semblant d’avoir rien remarqué.


    La soirée s’annonçait bonne. J’avais ma bière. La vue sur le fleuve était magnifique. L’air sentait bon l’humidité, la terre, la verdure, et l’arôme distinctif de la fumée de marijuana. Pis le sourire de Cassandre me remontait le moral. Il y avait juste une petite ombre qui m’empêchait de vraiment profiter de l’instant présent : mes douleurs. Ma dernière patch de fentanyl avait arrêté de faire effet depuis quelques jours. Pis quand tu veux pas être sur le radar, tu peux pas vraiment te présenter à la pharmacie du coin avec ta carte d’assurance maladie pour renouveler ta prescription. J’aurais pu me tourner vers le marché noir, mais je connais trop bien le genre de cochonnerie qu’on trouve sur la rue. Fait que, je mixais ce que je pouvais trouver sur les tablettes avec une savante dose d’alcool. Mais là, ma bouteille de Tylenol extra-fort était vide. J’en aurais léché l’intérieur si j’avais eu la certitude que ça calmerait juste un peu mes douleurs. Frustré, j’ai balancé le petit contenant de pilules dans le fleuve en le regardant disparaître, pis j’ai calé les trois premières bières en moins de deux minutes.


    —  Hey, laisse-moi z’en.


    —  Écoute, Cassandre, j’ai mal partout, pis j’ai rien d’autre pour me soulager, fait que, si t’en veux une, dépêche-toi avant que je les cale toutes.


    Son soupir m’a fait l’effet d’une claque au visage. J’ai à peine eu le temps de terminer ma phrase qu’elle s’éclipsait dans le petit sous-bois. Ça m’a déçu quand même de la voir partir comme ça. C’est pas comme si c’était ma blonde ou rien du genre, mais j’avais quand même espoir de passer une belle soirée avec elle. Je voulais juste… Je sais pas comment l’expliquer… C’est fou hein ? Ça faisait moins d’une heure que je l’avais rencontrée pis passer le restant de ma soirée sans elle me déprimait. C’est ça qui arrive quand tu te crées des attentes.


    T’sais, c’est un peu ma faute, je l’avais certainement insultée avec le ton de ma voix, pis j’avais calé la moitié des bières tout seul. Asti que j’ai pas d’allure des fois. Je me disais aussi que c’était trop beau pour être vrai. C’est tout moi ça… Une belle femme m’accompagne sur le bord de l’eau, pis je réussis à la faire chier au point qu’elle crisse son camp… L’histoire de ma vie.


    Je l’admets, j’ai un méchant caractère, pis en plus, physiquement parlant, je suis pas top shape non plus. J’avais tellement maigri que mes vêtements me flottaient sur le corps. Mes traits étaient tirés par le manque de sommeil, pis le stress des dernières semaines était apparent même sous la barbe que je laissais pousser depuis une couple de jours. Disons que j’étais pas à l’image du beau mâle qui provoque le coup de foudre. Fait que, même si ça me faisait chier, j’étais pas vraiment surpris qu’elle veuille pas passer la soirée avec un vieux croûton. Fuck it ! Les gars comme moi ont pas cette chance. Je m’en foutais pas mal de finir mon six-pack tout seul, c’était ça le plan initial anyway : décompresser une dernière fois avant la banque… Je commençais vraiment à me demander pourquoi j’avais embarqué Cassandre sur ma Warrior. J’aurais dû la laisser dans son ciboire de dépanneur, avec son ciboire de cellulaire, pour expliquer aux ciboires de policiers ce qui s’était passé. J’avais pas besoin d’elle…


    —  Tu me dois dix piastres, pis les deux bières qui te restent.


    Calvaire que j’ai fait le saut quand elle est sortie du buisson sans faire de bruit. J’en ai presque échappé ma bière. Là, j’aurais été en joual vert, mais je lui aurais probablement pardonné. C’est juste une bière quand même. J’ai rien dit, mais ça me faisait vraiment plaisir qu’elle soit revenue.


    —  Comment ça, je te dois dix piastres ?


    —  Parce que je suis allée te chercher ça.


    Quand elle a ouvert la main, mon sourire est revenu. L’espoir d’une nuit sans tracas se trouvait dans sa paume… un beau petit joint de marijuana.


    —  Le gars me trouvait pas mal de son goût. Il voulait me suivre, mais je lui ai dit que c’était un party privé. Ça devrait aider tes douleurs. C’est quoi que t’as ?


    —  Ma bouteille de pilules est vide… C’est ça ce que j’ai.


    T’sais, elle m’offre un six-pack de bière, que je bois presque au complet sans lui en offrir. Elle trouve le moyen de me trouver un joint de mari, là, au beau milieu de nulle part. C’est pas comme si on était au coin de Sainte-Catherine pis Saint-Laurent. Sans oublier le simple fait qu’elle était ici, avec moi. Pis, comme un cave, c’est tout juste si je lui ai pas crié dessus.


    Elle a fait la moue pis elle est allée s’asseoir un peu plus bas sur la pente au bord de l’eau en me tournant le dos. Six mois plus tôt, la soirée se serait probablement déroulée autrement. J’aurais été plus en mode flirt. Mais là, en ce moment, j’avais surtout besoin de prendre quelque chose pour calmer mes douleurs, pas de trouver les mots qui me donneraient une possibilité de baiser plus tard. Pour me faire pardonner, j’ai fait rouler une bière jusqu’à ses fesses. La bouteille s’est rendue lentement jusqu’à sa main. Cassandre s’est retournée avec un grand sourire. J’étais pardonné.


    —  Allez, allume le joint, que je lui ai dit en lui balançant mon Zippo.


    Après ma première bouffée, j’avais déjà le tournis. T’sais, la quantité de THC dans le cannabis d’aujourd’hui est mauditement plus élevée que dans mon temps. « Dans mon temps »… Ça me fait rire pis ça me déprime chaque fois que je m’entends dire ça. J’ai l’impression d’entendre mon grand-père qui essayait toujours de me convaincre que je me plaignais pour rien quand j’étais plus jeune : « moé, dans mon temps, je marchais cinq milles pour aller à l’école », « tu penses que ça, c’est d’la neige, dans mon temps, on avait des bancs de neige qui montaient jusqu’au deuxième », ou encore « comment ça, tu veux un ordinateur pour ta fête, dans mon temps, on jouait avec des pommes pis des oranges ». J’arriverai jamais à m’y habituer, à la quantité de THC, je veux dire… même si j’ai déjà fait partie du milieu.


    Anyway… La différence est tout de même énorme. Quand j’étais jeune, la concentration de THC dans un joint pouvait atteindre 1,5 % si t’étais chanceux ; si tu réussissais à trouver un pusher qui vendait pas de la cochonnerie. Aujourd’hui, avec l’hydroponique, pis les additifs, la concentration est rendue à 15 % en moyenne, pis souvent plus… My God que ce joint-là était jouissif. Je me souviens même plus si je l’ai terminé tout seul ou si je l’ai partagé avec Cassandre… Une chose est certaine, mes douleurs se sont évanouies… en même temps que tout le reste de mon corps. J’étais fondu au terrain. J’avais l’impression de faire partie du gazon. C’est ça qui arrive quand t’es pas habitué. Laisse-moi te dire que tu te sentiras jamais aussi bien que lorsque ton esprit se dissocie de ton corps malade.


    Pas facile pour le commun des mortels de comprendre le genre de douleur dont je parle. Pas pantoute du genre coup de marteau sur le pouce, « FUCK ! que ça fait mal », pis deux heures plus tard tu t’en souviens même plus… Nope. Seuls certains malchanceux peuvent s’identifier au genre de douleur que je ressens. Une douleur sourde, toujours présente, dans tout le corps. Oh, pas vraiment assez pour m’empêcher de faire ce que j’ai à faire… Pas encore. Mais juste assez pour m’embrouiller le cerveau. Pas vraiment apparente pour le monde autour de moi, mais juste assez fatigante pour me rendre généralement de mauvaise humeur sans que personne sache pourquoi. T’sais, le genre de douleur qui t’empêche de te concentrer… de faire ta job comme il faut, pis ça, même si tu sembles en parfaite santé… Fuck, je veux pas parler de ça maintenant. Faut seulement savoir qu’une heure ou deux sans ce genre de douleur, ben, pour moi, c’est un soulagement majeur… C’est le bonheur total… le paradis… Pis ce bien-être-là, c’est Cassandre qui me l’a offert.


    +


    Son cellulaire avait sonné une couple de fois, pis chaque fois, elle laissait l’appel tomber sur la boîte vocale. C’était probablement son boss qui était en beau joual vert d’avoir été obligé de se lever de son sofa pour se rendre au dépanneur… ou son chum qui voulait savoir ce qui se passait… ou sa famille qui s’inquiétait… ou la police qui essayait de la joindre pour la questionner au sujet du gars qui avait perdu du sang sur le plancher du dépanneur. Quand je lui ai demandé pourquoi elle répondait pas, elle a juste roulé des yeux, pis elle a éteint son cell avant de le remettre dans la poche arrière de son jeans. Ça déformait un peu ses belles petites fesses rondes. J’ai rien dit pour ses fesses. Pis pour le reste, c’était pas de mes affaires anyway.


    Elle était assise à mes pieds, pis elle tétait sa bière. J’imagine qu’elle devait penser que je lui laisserais pas la dernière, fait qu’elle faisait durer celle-là le plus longtemps possible pour m’accompagner. Son regard se perdait entre l’horizon et les rapides au milieu du fleuve, hypnotisé par le mouvement des vagues. À un certain moment, j’ai cru l’entendre marmonner.


    —  Hein ? J’ai pas compris, Cass.


    —  Je te parlais pas.


    Ciboire, j’étais qui pour elle ? Je comprendrai jamais pourquoi elle avait décidé comme ça d’embarquer sur ma moto. C’est pas normal de faire ça. Parmi tous les gars, pis il devait y en avoir un pis un autre parce que c’est une maudite belle femme, pourquoi moi ? J’étais en pleine crise d’autodestruction. Bon, OK, elle pouvait pas le deviner, mais, je veux dire… Asti, c’est quand même un peu weird, un gars qui a fait ce que j’ai fait au dépanneur, pis qu’elle décide de me suivre. T’sais, c’est le genre de questions que je me pose aujourd’hui, mais ce soir-là, elle avait calmé mes douleurs, pis c’était clairement égoïste de ma part, mais il y avait juste ça qui comptait…


    À un moment donné, j’imagine que c’était symbolique son affaire, elle a enlevé son t-shirt bleu de compagnie, pis elle l’a balancé dans un buisson. Une façon de couper les ponts avec son employeur. J’avoue que j’ai toujours eu un petit faible pour les femmes qui portent une camisole avec un jeans… surtout une camisole noire… Je sais pas, ça leur donne un petit look rockeuse ou rebelle, pis j’aime ça. J’étais en train de contempler la courbe de sa nuque, le fin duvet qui se dressait, presque invisible, sur sa peau, quand mes yeux ont été attirés par un léger mouvement. Sur le coup, j’ai pensé que c’était une araignée ou un insecte quelconque qui lui grimpait dans le dos. Une chance que j’ai rien dit parce que je lui aurais fait faire un méchant saut pour rien.


    Anyway, en y regardant à deux fois, je me suis rendu compte que c’était un oiseau… un oiseau noir. Ses ailes déployées donnaient l’impression de flotter à quelques centimètres au-dessus des épaules de Cassandre. À leur extrémité, les plumes semblaient s’évaporer dans les airs. Je sais que c’est fou, mais l’oiseau suivait les rythmes lancinants de Wish You Were Here qui sortait des buissons. J’étais toujours allongé sur le dos, mais la pente douce me permettait d’apprécier le joli spectacle. Je commençais à avoir mal au cou à force de l’étirer, fait que, je me suis relevé légèrement en prenant appui sur mes coudes. C’était comme regarder une danseuse. Les mouvements étaient envoûtants. J’arrivais pas à détourner les yeux. L’oiseau se détachait littéralement du corps de Cassandre… Tu commences à comprendre que t’es vraiment gelé comme une balle quand un tatouage se met à te donner un show digne du Cirque du Soleil.


    Cassandre ondulait langoureusement à gauche, pis à droite, le bas de son dos toujours en opposition avec ses épaules. C’est seulement lorsque ses bras se sont levés pour suivre le crescendo que j’ai compris que c’était Cassandre qui était en train de suivre le rythme de la musique et non le corbeau… J’ai tout de même été obligé de cligner des yeux une bonne couple de fois pour que l’oiseau reprenne sa place.


    Je me suis approché lentement, pis j’ai commencé à caresser sa nuque du bout des doigts. J’étais vraiment fasciné par les détails du dessin. Mes doigts glissaient délicatement sur le pourtour du tatouage, lentement, en effleurant à peine le plumage. Sa peau était douce, chaude au toucher. Cassandre a eu la chair de poule, pis je pense pas que c’était causé par la petite brise en provenance du fleuve. Elle était chaude… la brise, je veux dire. Anyway, elle avait pas l’air de haïr ça pantoute, fait que, j’ai commencé à lui masser gentiment les épaules, le haut du dos, pis un peu plus intensément le bas du dos, à la limite de ses fesses. Je me suis laissé emporter par l’instant, pis je me suis risqué à l’embrasser sur la nuque en lui faisant sentir mes dents. Pas comme un vampire, juste une petite pression. Je voulais pas qu’elle trouve ça weird. Le petit soupir qu’elle a lâché m’a encouragé à continuer. Mes mains se sont glissées sous sa camisole, pis elles ont remonté jusqu’à son soutien-gorge en la caressant le plus tendrement possible. Sa respiration est devenue profonde et lente, pis elle s’est retournée et m’a demandé :


    —  T’as vraiment l’air bien, Vincent… À quoi tu rêves, là ?


    Maudite drogue ! J’étais encore écrasé sur le gazon avec mon corps qui devait peser deux tonnes, pis j’avais même pas bougé d’un poil. Cassandre était encore assise au bas de la pente devant le ciboire de fleuve… En tout cas, y’a pire comme hallucination. On a fait l’amour pis je m’en souviens pas ou j’ai juste imaginé tout ça ? Maudite drogue à marde. Ça devient pathétique quand t’es plus capable de faire la différence entre la réalité pis tes fantasmes…

  



  
    JEUDI


    Quand je me suis réveillé, le soleil était pas tellement plus haut que l’horizon. Ça faisait longtemps que j’avais pas vu une boule de feu comme ça. On aurait dit qu’un grand trou orange transperçait la brume qui flottait sur le fleuve.


    J’avais sûrement bien dormi, parce que j’étais encore couché sur le dos dans la même position que lorsque j’ai fini par fermer les yeux : les jambes croisées et les doigts entrelacés sous ma tête en guise d’oreiller. En fait, j’ai dû bouger un peu parce que Cassandre portait mon blouson de cuir. Ça m’a fait tout drôle de la voir comme ça parce qu’un blouson de motard, ça se prête pas. Faut pas toucher à mon coat de cuir… même pas en joke. Une fois, dans un bar, un gars avait fait semblant de le soulever du dossier de la chaise sur lequel je l’avais déposé… Il s’est retrouvé sur le cul sur un moyen temps. C’est certain que dans ce temps-là, je portais des couleurs, mais quand même… On touche pas au blouson d’un motard… ça se fait juste pas. Mais je lui ai pardonné… À Cassandre, je veux dire, pas au gars du bar. C’était juste weird d’avoir aucun souvenir de le lui avoir prêté. C’est sûr qu’avec sa petite camisole, elle a dû avoir froid à un moment donné.


    Elle dormait paisiblement, la tête lourdement appuyée sur ma poitrine, pis son bras m’enlaçait le corps. Je lui ai caressé délicatement les cheveux, pis elle m’a serré plus fort en émettant de petites plaintes de satisfaction. J’étais vraiment bien. Je serais resté là toute la journée, mais après une vingtaine de minutes, j’ai pogné une maudite envie de pisser. J’ai essayé de me libérer sans la réveiller. Après deux ou trois tentatives, c’était devenu trop pressant mon affaire. Je voulais pas la déranger, mais disons que ma priorité avait changé. À force de me sentir gigoter comme un épais, elle a levé la tête.


    —  Si t’as besoin d’aller pisser, t’as juste à le dire.


    Ciboire, elle venait de se réveiller pis elle avait déjà le sourire aux lèvres… Fuck, une morning person. Moi, le monde de bonne humeur en se levant, je suis pas capable. Ça me prend au moins deux cafés avant d’être fonctionnel. Généralement, rendu à la moitié de ma deuxième tasse, tu peux commencer à me parler, mais avant ça, ta vie est en danger. Je sais pas si c’était ma face du gars-dont-la-vessie-est-sur-le-bord-d’exploser qui l’amusait, mais elle continuait à m’observer avec son grand sourire pis ses yeux pétillants. Si ç’avait été n’importe qui d’autre que Cassandre, je pense que je l’aurais envoyé chier… Non, en fait, je suis pas mal certain que je l’aurais fait.


    Après avoir soulagé ma vessie dans un buisson, je me suis rappelé avoir remarqué un resto de déjeuners, en stationnant la Warrior la veille, de l’autre côté du boulevard LaSalle. La perspective d’une couple de tasses de café me mettait de bonne humeur. Je me sentais pas si mal que ça finalement. J’étais juste un peu ankylosé d’avoir dormi à la belle étoile. T’sais, passer une nuit sur du gazon humide avec une femme dans tes bras, même quand il fait relativement chaud, c’est peut-être romantique, mais c’est mauditement moins confortable qu’on peut imaginer. Le bon côté, c’est que je me sentais reposé, mentalement autant que physiquement, pis ça, ça valait de l’or pour moi. Ça faisait des semaines que mes douleurs m’empêchaient de penser straight, fait que, après cette bonne nuit de sommeil, j’avais les idées plus claires. Pis, surtout, je savais ce que j’avais à faire.


    —  Cass, viens-tu déjeuner ? Je t’invite.


    C’était pas comme si je me sentais obligé. C’était pas ma blonde, pis on avait rien fait… je pense. J’ai le souvenir d’avoir allumé un petit feu de camp, pas trop gros parce que je voulais pas attirer l’attention. Je me souviens aussi d’avoir jasé de tout pis de rien. À un moment donné, je me suis surpris à penser qu’elle avait les plus beaux yeux du monde, pis que son sourire devait en faire craquer une maudite gang. Chaque fois que je disais une connerie pis que je la faisais rire, j’avais envie de m’avancer pour l’embrasser. Je suis pas mal certain qu’elle m’aurait laissé faire. Peut-être qu’on s’est embrassés, mais ce matin-là, je voulais pas briser la magie en lui demandant si on avait fait l’amour ou pas. Ça se fait pas une affaire comme ça. On l’avait fait, ou on l’avait pas fait… Au point où j’en étais, ça changeait rien dans ma vie anyway. En même temps, j’aurais eu l’air pas mal niaiseux si je lui avais admis que le joint de la veille était trop fort pour moi. J’étais juste heureux de me sentir aussi bien pis d’avoir passé une belle soirée. De toute façon, j’avais l’intention de m’éclipser discrètement après mon deuxième café, pis d’aller trouver une banque. N’importe laquelle. La première que je croiserais ferait l’affaire.


    —  Cool, je meurs de faim !


    Dans une autre vie, je pense que moi pis Cassandre, on aurait pu avoir quelque chose d’intéressant ensemble. Mais là là… Non, je voulais pas d’elle dans mon histoire. Mon plan pour la laisser tomber était béton… sans faille. J’étais pas mal fier de moi d’y avoir pensé avant même d’avoir pris mon premier café.


    En arrivant au restaurant, j’avais fait attention de choisir une table de façon que Cassandre soit assise dos aux toilettes, qui étaient juste à côté de la porte de sortie. On allait passer nos commandes. Les premiers cafés arriveraient à notre table pendant que les œufs pis le bacon grésilleraient dans leur gras sur la plaque. J’aurais de la jasette, pour lui changer les idées. Les plats finiraient par arriver. C’est là qu’était tout le génie de mon plan ; au beau milieu de nos assiettes, mais pas avant que j’aie mangé mon bacon, on gaspille pas le bacon, pis terminé mon deuxième café, j’aurais fait semblant d’avoir un besoin pressant d’aller à la toilette. Évidemment, en réalité, j’en aurais profité pour lui laisser l’addition, me faufiler discrètement par la sortie, sauter rapidement sur ma monture, pis disparaître vers l’horizon sans jamais me retourner. De son côté, elle terminerait tranquillement son assiette sans se douter de rien, pis du mien, sur ma Warrior, je serais mort de rire.


    —  Hey, Cass, tu vas où comme ça, les assiettes sont même pas arrivées ?


    —  Justement… c’est long. Je sors fumer une clope en attendant.


    Elle s’est installée de l’autre côté de la vitre avec sa cigarette. Quand je l’ai vue en allumer une deuxième, j’ai commencé à me sentir nerveux. Fallait toujours bien qu’elle soit assise devant moi pour que mon plan infaillible fonctionne. Je lançais alternativement un coup d’œil à Cassandre, pis à la serveuse, pis à Cassandre, pis…


    —  Un peu de café ?


    Calvaire ! J’ai failli avoir une crise de cœur ! Y’avait même pas cinq secondes, la serveuse était encore en arrière de son comptoir, pis là, elle se tenait devant moi avec sa carafe de café.


    —  Ça va être long pour les assiettes ?


    —  Deux p’tites minutes mon cher, qu’elle m’a dit avant d’aller rendre visite aux autres clients de la place.


    Le gars de la table d’à côté me regardait en se retenant pour pas rire. Fuck you… J’aime pas ça être surpris dans un moment de faiblesse. Quand mon regard s’est tourné une dernière fois vers Cassandre, elle avait disparu. Je me suis levé brusquement en faisant tomber ma chaise à la renverse, pis je suis sorti pour la retrouver. La waitress m’a lâché un « Monsieur ? ». Elle devait s’inquiéter pour son pourboire. Cassandre marchait lentement sur le boulevard LaSalle en direction de Verdun. Je l’ai rejointe au pas de course.


    —  Cass… Cassandre, attends. Tu fais quoi ? Tu vas où là ?


    —  Je sais pas, mais ç’a pas d’importance. Je retourne pas chez moi, j’ai pas envie de parler à la police pour hier soir. Je retournerai pas à ma job non plus. Je vais aller crécher chez des amis un bout de temps.


    —  Ben voyons donc… T’as même pas mangé… Reviens.


    —  Écoute, Vincent, depuis ce matin, on dirait que tu me fais la gueule. Tu m’as pas adressé la parole depuis qu’on a quitté le parc. T’es tellement dans ta tête que quand je te parle, tu m’entends même pas. Tu marmonnes tout seul… J’ai l’impression d’être de trop.


    —  Je m’excuse, Cass… Come on, Cassandre, reviens… Les assiettes sont sûrement arrivées.


    Elle s’est étiré le cou pour regarder par-dessus mon épaule.


    —  T’as raison, qu’elle m’a dit avec un grand sourire, elles sont sur la table. Je les vois d’ici. Vite, les œufs vont refroidir.


    Elle m’a pris par la main en me faisant pivoter en direction du restaurant…


    +


    En y repensant aujourd’hui, c’est là que les choses ont commencé à virer au vinaigre. Avoir su… Ciboire, avoir su, c’est certain que je serais pas sorti du resto en courant comme un cave. J’aurais fini mon assiette tranquillement avec une couple d’autres cafés. J’aurais payé la waitress en lui laissant un pourboire plus que généreux. Je serais sorti, pis j’aurais fumé la moitié de mon paquet de cigarettes pour me donner du courage avant de sauter sur ma Warrior. J’aurais roulé pendant une heure ou deux pour profiter du feeling de liberté que ma moto m’apporte toujours, pis après ça j’aurais été faire ce que j’avais à faire… Maudites émotions à marde !


    +


    Anyway, elle a bouffé son déjeuner en moins de deux, pis moi, j’ai eu un haut-le-cœur aussitôt que je me suis mis le bacon dans la bouche. Ça faisait déjà une bonne couple de semaines que je mangeais presque plus, pis ça commençait à vraiment paraître. J’avais perdu vingt livres, si c’est pas plus. J’ai réussi à manger mes deux toasts, pis à boire mon café. Les œufs pis le bacon sont restés dans l’assiette. Maudit gaspillage.


    Après notre repas, on a pris le temps d’en fumer une bonne, pis on est partis en direction de chez un de mes chums. J’avais besoin de me vider le cerveau, pis Sainte-Justine-de-Newton, où habite mon ami, c’est quand même à presque deux heures de Montréal par les p’tites routes. C’est pas une méga-ride, mais ça permet d’arrêter de penser pendant ce temps-là. Parce qu’en moto, il y a toi pis ton environnement. Faut que tu sois concentré sur ce que tu fais en tout temps. Tu peux pas baisser ta garde, même pas une seconde… Y’a trop de morons sur la route. Faut tout le temps que tu conduises pour les autres. C’est pas comme en auto, c’est particulier, presque zen comme expérience. En auto, tu peux mettre de la musique, t’es protégé des éléments, t’es dans ton petit cocon protecteur, pis tu peux te la couler douce en pensant à toutes sortes de choses tout le long de ton trajet. En moto, c’est juste toi pis la route ; tu ride en fonction de la météo, t’es envahi par les odeurs qui t’entourent, tu penses à rien parce que tu te concentres sur les six secondes devant toi. Pis plus la route est sinueuse, plus ton plaisir augmente. Ceux qui en ont jamais fait peuvent juste pas comprendre.


    Le chemin le plus court pis le plus plate aurait été de prendre la 20 jusqu’à Rivière-Beaudette, après ça la 325 jusque dans le salon de chez mon chum… C’est littéralement ça, parce que si t’oublies de faire le dernier stop au bout de la 325, ben tu te ramasses directement dans son salon. C’est une intersection en T, pis sa maison est précisément de l’autre côté du stop. Le pire, c’est qu’il y a une carrière pas trop loin de chez lui, fait que, la circulation des poids lourds y est assez intense… J’aurais jamais acheté cette maison-là… Ciboire que ses assurances doivent lui coûter un bras. À cause des camions qui pourraient s’emboutir dans son salon, je veux dire.


    Fait que, j’ai plutôt choisi de sortir de la 20 à Coteau-du-Lac pour prendre le chemin de la Rivière-Delisle. C’est un peu plus long parce que tu passes par trois villages, mais entre chacun d’eux, la route longe la rivière qui est sinueuse comme pas deux.


    J’ai roulé légèrement au-dessus de la limite permise jusqu’à ce que je sorte de l’autoroute. Pas trop, mais juste assez pour avoir un p’tit feeling sans attirer l’attention des cochons qui font du radar. T’sais, c’est pas de leur faute… Ils font leur job… mais ils font chier pareil.


    Cassandre est restée pas mal silencieuse durant toute cette portion de la ride. Une fois arrivé sur le chemin de la Rivière-Delisle, je me suis laissé aller un peu. En fait, j’ai poussé ma Warrior à la limite de sa tenue de route. Je rétrogradais agressivement à l’entrée des courbes pour aussitôt reprendre mon accélération à fond quand la route redevenait droite. Dans les courbes, je couchais ma Warrior tellement basse que l’appui-pied faisait des flammèches au contact de l’asphalte. Cassandre est une naturelle… La biker chick parfaite ! Elle suivait les moindres mouvements de mon corps. Nous ne faisions qu’un sur la Warrior. Elle riait comme une démone, pis quand je sortais d’une courbe, elle me criait à l’oreille : « Écrase ! Écrase ! » Deux ou trois fois, mon accélération subite a fait lever la roue avant pendant une bonne couple de pieds. Et chaque fois, un petit nuage bleuté se produisait lorsque le pneu reprenait contact avec la route. Sur une portion droite de quelques kilomètres, j’ai dépassé les deux cents km/h. Rendu là, ton hypothalamus commande à tes glandes une surproduction d’adrénaline qui provoque aussitôt une augmentation de ton rythme cardiaque. Tes muscles se tendent. Ta digestion et ton système immunitaire, en fait, tous tes centres non essentiels, s’effondrent pour concentrer l’afflux d’oxygène au cerveau, ce qui augmente ton acuité sensorielle de façon exponentielle. T’as littéralement l’impression que le monde entier vient de ralentir d’une fraction de seconde. Tes réflexes deviennent aiguisés comme une lame de rasoir. Tu ressens tout à la fois : le goût du danger, la compréhension du risque, mais aussi la certitude indéniable d’être en contrôle tout en sachant très bien que t’es juste à une fraction de seconde de mourir. Tous tes choix, tous tes mouvements doivent être précis pis sans erreur. Tes décisions sont prises d’instinct aux milli-secondes. T’as vraiment pas le temps de penser à autre chose que la route en avant de toi parce que tu sais que t’auras pas de deuxième chance. Tu te sentiras jamais autant en vie que lorsque t’es sur le point de mourir. Pis laisse-moi te dire que je sais de quoi je parle.


    En arrivant chez mon chum, j’avais les mains qui tremblaient. Ça faisait un bon p’tit bout que j’avais pas eu un rush d’adrénaline comme ça. Je me sentais invincible… pis ça me faisait du bien. Le problème, c’est que l’adrénaline finit toujours par retomber, pis que généralement, la chute est aussi intense que ton high. C’est tout ton corps qui te lâche. Ça, c’est le côté moins intéressant de l’adrénaline. Si quelqu’un pouvait inventer une drogue pour qu’on se sente invincible, plein d’énergie et alerte du matin au soir, mais sans aucun effet secondaire, ben ciboire, je serais le premier en ligne pour en acheter.


    J’ai laissé Cassandre descendre de la moto en premier. Quand elle a enlevé son casque, elle avait les cheveux en bataille pis un large sourire aux lèvres. Je pense qu’elle a vraiment apprécié sa ride. Pendant que j’attachais mon casque à la moto, Richard est sorti de son garage pour venir à notre rencontre.


    —  C’est qui ton amie ?


    —  Cassandre… Cass, je te présente mon chum d’enfance, Richard.


    —  Salut.


    —  C’est nouveau ça, qu’il m’a dit en riant. Vous vous êtes rencontrés comment ?


    —  Je sais pas trop. Un hasard. Mais tu me connais, je crois pas trop aux hasards. Anyway, Cassandre avait besoin d’un chevalier-défenseur, pis moi j’avais besoin de cigarettes pis de bière… C’était écrit dans le ciel. Dis donc, t’as l’air d’un gars pas mal pressé ?


    —  C’est plate, Vince, mais vous me prenez sur mon départ. La banque vient de saisir la maison de Sébastien. Une grosse faillite commerciale. Une histoire assez weird, tu comprends. Il a besoin de mon aide et de mon camion pour vider sa cabane avant demain matin, sinon tout ce qui restera dedans sera aussi saisi.


    —  Ouin, c’est ben chiant ça. Ça fait un bout de temps qu’on s’est pas vus. J’espérais veiller autour du feu avec une p’tite bière, pis jaser un peu.


    —  Le rond de feu est là, pis la bière est dans le fridge. Tu le sais, Vince, les portes sont jamais barrées chez moi. Toi pis ta blonde, vous pouvez coucher en dedans…


    —  Hey, j’suis pas sa blonde !


    —  S’cuse-moi mademoiselle, il y a un sofa-lit dans le salon.


    —  C’est correct, Richard, j’ai tout mon équipement de camping dans mes sacoches.


    —  C’est comme tu veux. Je pense pas être revenu avant demain après-midi. Après le déménagement, on va probablement prendre une bonne cuite. Je suis certain que Sébastien va avoir besoin de ventiler.


    —  J’ai pas l’impression qu’on sera encore là à ton retour. T’inquiète pas, je laisserai pas de traces de notre passage, t’es déjà assez gentil de nous laisser crécher ici pour la nuit.


    —  En tout cas, on se reprendra.


    C’est à peine s’il a eu le temps de me serrer la main pis d’embrasser Cassandre qu’il était déjà parti. Moi pis Richard, ça fait tellement longtemps qu’on se connaît que je me souviens même plus comment on s’est rencontrés. Je sais juste que ça remonte à ma jeunesse, quand mes parents habitaient encore à Montréal. On se voit pas souvent, mais chaque fois c’est comme si on s’était jasé la veille… Y’a des amitiés comme ça. J’suis pas mal certain que Cassandre l’aurait aimé. J’aurais trouvé ça pas mal cool de passer la soirée à parler avec lui. Brasser de vieux souvenirs. Mais bon, comme je disais plus tôt, depuis quelque temps, les choses se passent pas toujours comme je voudrais.


    Anyway, on était là, aussi bien en profiter. Ça paraît pas comme ça, mais mes deux sacoches latérales plus celle accrochée au dossier du passager contiennent pas mal de stock. J’ai une tente pour deux personnes, un sac de couchage, du linge pour toutes les températures pis une tonne de cossins dont je pourrais avoir besoin pendant un bon road trip.


    —  Y’est drôle ton chum de penser que je suis ta blonde… J’suis à peine ta maîtresse.


    Là, elle m’a gelé solide en disant ça. J’imagine que ç’a dû paraître sur mon visage parce qu’elle a aussitôt éclaté de rire.


    —  Arrête de niaiser, Cass. Va sortir la tente pendant que je vais voir ce qu’il y a à boire.


    Je connais le Sébastien dont Richard venait de me parler. J’ai déjà passé une soirée à son bistro, le Delirium Blues… le Delirium Jazz… le Delirium… anyway, c’est quelque chose comme ça, si ma mémoire est bonne. Ça m’avait pourtant donné l’impression de bien rouler, son affaire. Il y avait un show live de blues le soir où j’y suis allé. La place était pas mal pleine. Je me demande bien ce qui a pu arriver pour que le gars se rende jusqu’à la faillite.


    Anyway… Dans le fridge, il y avait huit Bleue… Beurk, vraiment pas ma sorte. Mais bon, de la bière, c’est de la bière. Quand j’ai le choix, je préfère la Rickard’s Red ou n’importe quelle rousse en général. De toute façon, peu importe la marque, huit bouteilles c’était pas assez pour moi pis Cassandre, fait que, je me suis mis à la recherche des bouteilles d’alcool.


    Chez Richard, c’est toujours un peu le bordel. C’est un vieux garçon, pis il a ses petites habitudes. Les vêtements pour la semaine sont empilés sur le coin de la table à manger. Les vêtements sales s’accumulent près de la salle de bain. La vaisselle pis les ustensiles propres restent sur le comptoir de cuisine pour sauver le temps de les sortir des armoires et du tiroir. Le courrier, les factures pis les menus de livraison se trouvent sur la tablette du bar, accompagnés d’une couple de bibelots quétaines en porcelaine. Je me suis mis à ouvrir toutes les armoires. Après une dizaine de minutes de frustration, j’ai fini par les trouver. Les bouteilles de fort se trouvaient en dessous de l’évier dans la cuisine avec les produits nettoyants… Ciboire ! Une bouteille de Johnny Walker pas ouverte, un restant de Tia Maria, une bouteille de brandy à moitié vide, pis un fond de crème de menthe verte… De la crème de menthe verte ? Qui boit encore de la crème de menthe ? On n’est plus dans les années 1990 que je sache.


    Anyway… J’étais content parce que les bières pis la bouteille de Johnny Walker allaient faire l’affaire pour m’engourdir le cerveau. Pour le corps, j’suis allé fouiller dans la pharmacie de la salle de bain… Yes ! Une bouteille de Tylenol extra-fort. J’ai pris trois comprimés, pis j’suis revenu dans la cuisine pour me verser un grand verre d’eau. Dans le fridge, j’ai trouvé tout ce dont j’avais besoin pour nous faire une couple de bons hamburgers.


    Je suis ressorti à peu près trois quarts d’heure plus tard avec trois hamburgers dans une assiette pis deux bières dans l’autre main. Cassandre avait réussi à installer la tente pis à allumer le feu. Elle s’était même permis d’aller fouiller dans le garage, pis avait trouvé deux chaises pliantes. Débrouillarde, la ti-fille.


    —  Y’était temps que tu sortes, j’allais faire le 911, je pensais que j’allais te trouver mort dans la maison…


    —  Fuck, I wish.


    —  … ?


    —  Anyway… J’ai fait des hamburgers. Y’avait pas de fromage, mais j’ai trouvé des oignons rouges pis des champignons… Ça devrait être bon.


    —  Ça sent bon.


    J’ai mangé la moitié du mien pis je l’ai balancé dans le feu. Cassandre a fait disparaître les deux autres avec appétit. Après ça, je suis repassé quatre autres fois à l’intérieur. Trois fois pour la bière… parce qu’une bonne bière c’est une bière bien froide, c’est pour ça que je les ai pas toutes sorties d’une shot… La quatrième fois, j’ai laissé deux bills de cent sur le comptoir… Ça l’air de rien comme ça, mais ça monte vite si tu calcules la valeur de la bouteille de scotch, de la bière, pis de la bouffe, ça devait déjà frôler les cent piastres… Le deuxième bill c’était parce que je pouvais me le permettre, pis que Richard est un bon chum qui m’a souvent dépanné par le passé. Je savais qu’il serait insulté, mais c’est pas à ça que ça sert, des chums ? S’aider, s’insulter, pis se pardonner.


    Je suis ressorti avec la bouteille de Johnny Walker pis deux verres. J’aurais aimé trouver deux bons cubains, dans le genre Partagás ou Romeo y Julieta, mais Richard est malheureusement pas amateur de cigares. C’est un de ses défauts.


    Les Tylenol pis les quatre bières, ben oui, quatre pour moi pis quatre pour Cassandre, j’ai partagé égal ce coup-là, commençaient à rentrer au poste. Mes mains avaient arrêté de trembler, les muscles de mes jambes commençaient à se dénouer, pis mes crampes abdominales avaient presque totalement disparu. La soirée s’annonçait vraiment bonne. Aucun nuage dans le ciel, pis le croissant de lune se découpait parfaitement juste à côté de la Voie lactée qu’on arrivait à distinguer en plissant les yeux. L’avantage d’être à la campagne : pas de pollution lumineuse pour t’empêcher de voir les étoiles. J’ai commencé à compter les satellites pis les étoiles filantes. J’adore faire ça. Quand j’étais jeune, mes parents possédaient une terre sur le bord de la rivière Saint-François pis j’allais me coucher au beau milieu du champ du fermier voisin en pleine nuit pour observer le ciel. J’en ai vu six… Des étoiles filantes, je veux dire, pis chaque fois, Cassandre me disait « fais un vœu », mais j’ai pas été capable d’en faire un seul. Quand t’es convaincu qu’ils ont aucune chance de se réaliser, ça sert pas à grand-chose d’en faire.


    —  Hier soir, Vince, t’avais pas l’air trop nerveux.


    —  Sur le bord du fleuve ?


    —  T’es épais des fois !


    —  Au dépanneur, tu veux dire ?


    —  Non au restaurant… Ben oui, au dépanneur ! T’es Rambo ou quoi ?


    —  C’était juste un amateur.


    —  Juste un amateur… Contrairement à toi, je suppose ?


    —  Ouaip.


    —  … ?


    —  La sueur perlait sur son front. Sa main tremblait comme celle d’une p’tite vieille qui a le parkinson. Sa respiration était saccadée. Il savait pas où donner de la tête, pis en plus, il a fait l’erreur de pointer son arme sur moi. Un vrai pro serait resté focus sur toi… l’otage. Il aurait dû me demander de reculer ou de me mettre à genoux. Anyway… Je te montrerai demain… Là, j’ai trop bu, ce serait dangereux.


    —  Ben oui… c’est ça… Sers-moi un autre verre.


    Pendant que je remplissais son verre, elle s’est levée pour aller rajouter du bois dans le feu, pis en revenant s’asseoir elle m’a lâché une petite bombe.


    —  Sais-tu que t’es pas mal beau pour ton âge ?


    —  Pour mon âge ? Ciboire ! J’ai même pas quarante ans.


    —  Prends-le pas de même, c’était un compliment.


    Là, j’ai boudé un peu parce que sa façon de me le dire en riant, c’était un peu insultant quand même. Quand t’approches de la quarantaine pis qu’une femme dans la jeune vingtaine te dit ça, c’est certain que c’est censé être flatteur, mais y’a toujours un côté de toi qui se demande si c’est pas du sarcasme. Qu’est-ce tu veux, c’est mon p’tit côté parano, j’imagine.


    Je me suis allumé une cigarette, pis après deux ou trois bouffées, elle est venue me la voler. Sa façon d’effleurer l’intérieur de ma paume avec ses doigts en prenant ma clope m’allumait… S’cuse pour le jeu de mots, mais c’est vrai… Chaque fois qu’elle me la prenait, ses doigts trouvaient le moyen de glisser sur le dessus de ma main, à l’intérieur de ma paume, ou même entre mes doigts. C’était à la fois innocent pis pas mal excitant. Même si je savais que ça mènerait probablement nulle part, je l’ai laissée faire juste parce que j’aimais ça. T’sais, même quand c’est innocent, c’est toujours pas mal le fun de se faire flirter.


    On a jasé une partie de la soirée de tout pis de rien. Ce qui était vraiment remarquable, c’est que pendant une bonne couple d’heures, on a réussi à jamais manquer de sujets de conversation sans parler de nos vies personnelles. Elle me donnait l’impression d’en avoir autant à cacher que moi. J’ai pas essayé d’en savoir plus parce que je pense que tout le monde a droit à ses secrets pis à ses démons.


    Vers onze heures, peut-être minuit, je me suis levé pour mettre une autre bûche dans le feu qui en avait grandement besoin, pis en revenant m’asseoir, j’ai remarqué que Cassandre avait placé sa chaise plus près de la mienne, dans un angle savamment calculé, de façon à pouvoir allonger ses jambes sur mes cuisses. Là, je peux te dire que la température est montée d’une coche. C’est certain qu’elle a compris mon malaise quand je l’ai regardée avec ma face de « qu’est-ce tu fais là ? », pis elle a eu le plus beau des petits rires retenus que j’aie jamais eu la chance d’entendre.


    Pas longtemps après, la bûche avait fait son temps pis il restait que les braises. J’imagine qu’on devait être bien, parce qu’aucun de nous deux s’est levé pour en remettre une autre. On était fascinés par les braises ardentes. C’est là que je me suis rendu compte que j’étais en train de lui masser les mollets. Je me suis redressé sur la chaise en retirant mes mains, un peu embarrassé, mais elle m’a dit doucement de ne pas arrêter. Ça n’avait rien de sexuel. Plutôt comme si je la connaissais depuis toujours. C’était même pas weird comme ambiance. On était juste bien. Le moment était… parfait. Malheureusement, c’est toujours quand tu t’y attends le moins que la vie choisit de te mettre des bâtons dans les roues.


    Le plus bizarre, c’est que Cassandre a à peine réagi au grincement métallique. Elle devait être trop saoule, j’imagine. En fait, on aurait dit que quelqu’un venait de passer ses ongles sur un tableau d’école. T’sais, comme quand tu coupes un morceau de steak, pis que ton couteau glisse dans le fond de l’assiette. Fait que, la chair de poule m’a pogné instantanément. Je me suis levé tellement vite que j’ai fait basculer ma chaise pis les jambes de Cassandre lui ont presque revolé dans le front. En pivotant pour faire face à la menace, j’ai perdu pied et je me suis ramassé à quatre pattes. C’est en relevant la tête que je l’ai aperçue. La bête se profilait sur la pointe du toit de garage. On aurait dit un petit homme couché sur le ventre qui essayait de garder son équilibre sur le pignon. J’ai tout de suite pris la flashlight que je gardais à côté de ma chaise, pis j’ai illuminé le haut du garage en me disant que les ombres me jouaient des tours. Ses yeux verts brillaient comme de petites flammes. Ses griffes étaient longues comme mes doigts, ciboire ! La bête a retroussé ses babines en signe de défi. Ses crocs ressemblaient à des clous rouillés. Quand le faisceau de la flashlight a croisé ses yeux, elle s’est dressée sur ses pattes arrière pis elle s’est mise à hurler en me fixant du regard. J’avais de la misère à rester debout à cause de l’alcool, mais j’ai quand même réussi à faire un pas en avant pour l’affronter en me frappant la poitrine, pis en ouvrant grand les bras.


    —  Come on ! Viens-t’en, asti ! Come on ! Viens, tabarnak ! C’est à soir que tu viens me chercher ! Viens-t’en ! Tu choisis le soir où ma garde est baissée… Come on !


    —  Vince ?


    Je continuais à gesticuler violemment en criant. La flashlight m’a glissé de la main pis elle est allée rouler dans le gazon en projetant des silhouettes exagérées sur le mur de la maison de mon chum. Les larmes coulaient sur mon visage. Ma vision s’embrouillait. Je me suis frotté les yeux, pis d’un grand mouvement avec mon bras, je l’ai invitée une deuxième fois en lui criant tout mon mépris… toute ma haine… toute ma peur. T’as jamais peur comme quand t’as peur de mourir. Pis là, je te parle pas d’avoir un accident de voiture pis de voir la mort de près… Fuck non… Moi, je te parle de faire face à la Mort… de la regarder droit dans les yeux… de savoir… de comprendre qu’elle est là à t’attendre… qu’elle aura gain de cause… Non, tu connaîtras jamais la Mort comme moi je la connais.


    —  Viens-t’en ! Qu’est-ce que t’attends !


    —  Vince ?


    J’ai voulu faire un autre pas en direction du monstre, mais j’ai trébuché sur la maudite flashlight. Je me suis effondré dans le gazon en pleurant comme une Madeleine, pis j’arrêtais pas de répéter :


    —  Viens-t’en… Qu’est-ce que t’attends ? Viens, asti…


    —  Vince… Arrête… arrête… C’est juste un raton laveur… Vincent !


    —  Viens-t’en…


    Cassandre m’a pris dans ses bras comme si j’étais un enfant, pis elle s’est mise à me bercer en répétant :


    —  Chut… Vince, calme-toi… Chut… C’est juste un raton laveur… Chut… chut…


    J’ai levé la tête en me frottant les yeux, pis c’était juste un raton laveur… Un ciboire de raton laveur, pis il avait probablement eu plus la chienne que moi. Il s’est laissé glisser sur la pente de tôle jusqu’au pommier, pis il s’est accroché à une grosse branche en couinant. J’avais quasiment pitié de lui. Juste un fuckin’ raton laveur. Je suis passé proche de partir à rire tellement je me trouvais ridicule, mais quand j’ai réalisé ce qui venait de se passer, et surtout, pourquoi, j’ai baissé la tête, pis j’ai continué à pleurer.


    —  Vincent, reviens au feu… Je vais mettre une autre bûche. Viens…


    —  Non, je pense que je vais aller me coucher à la place… Trop d’émotions pour moi à soir.


    —  C’était quoi ça, Vince ?


    —  La tente est petite, pis il fait humide… Dans le salon, le sofa s’ouvre pour faire un lit… Tu vas être plus confortable en dedans.


    Je tremblais comme une feuille de papier. Je me suis relevé avec l’aide de Cassandre en lançant quelques œillades à la pauvre bête, pour être vraiment certain que c’était un raton laveur… Pas de doute… C’était pas une créature démoniaque… C’était pas la Mort…


    Anyway, c’est pas pour rien qu’ils disent qu’y faut pas mixer l’alcool avec les pilules, ciboire ! Surtout quand t’en prends trois…


    —  Vince, ça venait d’où, tout ça ?


    —  Je m’en vais me coucher.


    Elle m’a soutenu jusqu’à la tente sans me poser plus de questions. Mon corps avait de la difficulté à suivre, pis j’avais l’impression que mon cerveau me gigotait dans le crâne comme une assiette de Jell-O entre les mains d’un p’tit vieux. Tous les sons étaient déformés, sourds, allongés. Je me suis écroulé sur le sac de couchage qu’elle avait déjà ouvert en faisant le set-up plus tôt dans la journée.


    —  Étire ton bras… l’autre… Lève tes fesses… Plie la jambe… l’autre…


    Ben coudonc, elle était en train de me déshabiller… pis tout nu à part ça ! Une fois qu’elle a eu fini de se battre avec mon corps qui voulait pas trop coopérer, elle s’est dévêtue à son tour. Elle a allongé son petit corps contre le mien pis elle a rabattu le sac de couchage. Son corps était chaud comparativement au mien, presque bouillant. Je sentais sa respiration sur ma nuque. Ses doigts me caressaient les cheveux. Pis même si j’arrivais pas à m’enlever l’image de la Mort du crâne, je me souviens d’avoir pensé que ça, Cassandre allongée avec moi, c’était le meilleur feeling au monde. Juste avant que je m’évanouisse, elle m’a chuchoté à l’oreille :


    —  C’est vrai que t’es pas mal beau pour ton âge.

  



  
    VENDREDI


    Le soleil était probablement sorti depuis une bonne couple d’heures quand je me suis réveillé, parce que j’étais en train de fondre dans la tente. Il devait faire au moins quarante millions de degrés là-dedans. J’avais jamais autant transpiré de toute ma vie ; le sac de couchage était tellement mouillé que j’aurais pu le tordre. Cassandre s’était levée avant moi. Ça m’a pris une couple de secondes avant de trouver mes boxeurs dans un coin, sous un oreiller. Je les ai aussitôt enfilés… Faut se garder une petite gêne quand même. Pas tellement pour Cassandre, je pense que j’avais plus rien à lui cacher. C’était plutôt pour le voisinage… Les boxeurs, je veux dire. Je suis sorti de la tente pis j’ai étendu le sac de couchage au soleil pour le faire sécher.


    —  Cassandre ?


    Machinalement, j’ai retiré les quatre piquets de la tente pis je l’ai fait basculer sur le côté. La beauté d’avoir acheté une tente autoportante, c’est qu’une fois montée, elle garde sa forme, debout, sur le côté, même à l’envers. Je mets n’importe qui au défi de trouver un meilleur type de tente pour faire sécher la rosée sous le plancher en se levant le matin. T’sais, c’est jamais une bonne idée de remballer tout ton équipement de camping quand il est humide. Meilleure façon pour que les moisissures s’installent. Pis tu veux pas ça. Je l’ai appris à mes dépens la première année que j’ai fait du motocamping, j’ai « scrappé » une tente de six cents piastres en une seule saison comme ça.


    —  Cassandre ?


    Anyway, j’ai voulu étendre mon linge sur les dossiers de chaise, mais là, je me suis rendu compte qu’elles avaient disparu… pis les bouteilles vides aussi… pis les assiettes… pis Cassandre aussi ! Il restait sweet fuck all sur le terrain à part moi en bobettes, ma Warrior, pis mon ciboire d’équipement de camping. Petit moment de panique. J’ai enfilé mon t-shirt, mon jeans pis mes bottes en sautillant d’une jambe à l’autre. Je me suis dirigé vers ma moto aussi vite que possible, pis j’ai glissé nerveusement la main à l’intérieur de la sacoche, dans la petite poche secrète. Le soulagement que j’ai ressenti en y touchant, ça s’explique même pas. C’est fou, hein, comment les souvenirs peuvent être déclenchés par de si petites choses : les odeurs… les sons… le toucher… Pendant un instant, je me revoyais comme avant… je retrouvais qui j’étais… dans le temps où ma vie avait un sens… Toute cette avalanche de souvenirs juste parce que je venais de toucher son métal froid. Satisfait, j’ai refermé la sacoche.


    —  Cassandre !


    Je pensais pas vraiment qu’elle avait décidé de partir comme ça… sans laisser de note… sans m’avertir… sans moi. Sainte-Justine-de-Newton, c’est pas mal au beau milieu de nulle part. Mais en même temps… c’est certain qu’elle aurait pu s’installer sur le bord de la route pour faire du pouce. Elle est assez cute pour se faire embarquer par le premier gars qui passe. En tout cas, moi, je l’aurais embarquée. Si elle s’était levée assez tôt, elle pouvait déjà être en direction de Montréal ou même en train de boire un café à Alexandria à l’heure qu’il était.


    On était vraiment dans un coin perdu. Elle aurait pu tomber sur un bon samaritain comme sur un ciboire de pourri. Des prédateurs, il y en a partout.


    T’sais, le genre de gars qui se promène sur les routes secondaires à la recherche de p’tites fugueuses… Le genre beau parleur : « je te dépose où ? », « hey, méchante coïncidence… c’est justement par là que j’allais », « ça faisait longtemps que j’avais pas vu un aussi beau sourire », « inquiète-toi pas, c’est juste un p’tit détour », « arrête de crier, asti ! »… Pis après ça, on sait ce qui vient, hein ? Le front page du Journal de Montréal ! Je suis entré chez Richard en défonçant presque la porte.


    —  Cassandre ?!?


    —  Bon matin…


    —  …


    —  Y reste du café si t’en veux…


    —  …


    —  Ça va ? T’as l’air pas mal essoufflé.


    Elle était assise à la table, une assiette vide devant elle pis un café à la main. Ses yeux se sont à peine levés de son maudit iPhone. Une chance, parce qu’elle aurait vu la panique sur mon visage, pis j’aime pas être surpris dans un moment de faiblesse. Quoique, je pouvais pas vraiment être plus faible que la soirée de la veille.


    C’est fou comment mon cerveau a toujours tendance à plonger trop vite dans ses recoins les plus sombres. Mais en même temps, c’est un peu normal avec mon passé. J’en ai vu d’autres, pis j’ai pas toujours côtoyé la crème de la société.


    J’étais vraiment content qu’elle soit pas partie ; qu’elle se soit pas fait kidnapper par un prédateur, pis couper en petits morceaux ; qu’elle ait passé la nuit avec moi ; qu’elle soit là, dans toute sa beauté matinale avec son petit sourire satisfait pis ses cheveux en bataille. Mais c’est juste un réflexe, quand je suis sur le point de me faire prendre dans un moment de faiblesse, je me sens coincé pis je tombe automatiquement en mode défensif… comme un cave.


    —  T’as pas de vie, hein ? T’as toujours le nez collé sur c’te maudit écran !


    Elle s’est retournée lentement pour me faire face, son cellulaire dans une main, en prenant bien soin de me montrer l’écran en même temps qu’elle tenait enfoncé le bouton on/off jusqu’à ce qu’il devienne noir. Pis elle l’a fait disparaître dans la poche de son jeans.


    —  T’es content là ? Prends donc ton café avant de dire n’importe quoi. T’es pas mal grognon à matin, Vincent.


    Je me suis retourné, un peu honteux, pis je me suis coulé une tasse en faisant semblant de rien. Il en restait juste assez pour une demi-tasse, mais j’ai pas fait de commentaire là-dessus parce que je pense que rendu là, elle l’aurait mal pris.


    —  C’est quoi que t’as mangé ?


    —  Des œufs avec du bacon, pis des toasts.


    —  Il en reste ?


    —  Nope, j’ai pris les deux derniers œufs, pis le bacon, ben j’aime trop le bacon… Je pense qu’il en reste une ou deux tranches dans la poêle.


    —  Ben là !


    —  Le déjeuner appartient à celle qui se lève tôt, pis ça, c’est moi, qu’elle m’a dit en riant. Il y a en masse de pain, pis j’ai vu un pot de beurre de pinottes si t’as faim.


    Elle a pointé le comptoir avec la main qui tenait sa tasse. Elle avait raison ; c’est vrai qu’avant mon premier café, je suis jamais d’humeur. J’étais en train de me plaindre qu’il restait rien pour déjeuner alors que je savais très bien que mon estomac était pas en état d’avaler rien de plus lourd qu’une ou peut-être deux toasts. J’avais presque toujours l’impression d’avoir une indigestion. Quand tu regardes ton assiette pis que ça te lève le cœur, y’a pas de quoi avoir de l’appétit. Fait que, je me suis fait deux toasts beurrées de margarine, pis j’suis allé la rejoindre à la table.


    —  Tu veux faire quoi aujourd’hui, Cass ?


    —  Je sais pas… Je m’ennuie. Le feu de camp, c’était cool, mais là, y’a rien à faire ici.


    —  Tu t’ennuies ? Pas de problème, ma belle. Crains pas… tu t’ennuieras pas aujourd’hui. Finis ton café. On se ramasse, pis on reprend la route. On va juste faire un petit arrêt au dépanneur parce que j’ai besoin de cigarettes pis de bière.


    Cassandre est sortie plier bagage le temps que je lave la vaisselle, pis que je passe un linge sur le comptoir. Quelque chose m’agaçait, mais j’étais pas capable de mettre le doigt dessus. T’sais, comme quand t’essaies de t’endormir, mais qu’y a un maudit maringouin qui te bourdonne ça autour des oreilles… Tu peux rien y faire, mais ciboire que c’est agaçant. J’avais beau tourner en rond, m’assurer que la porte du frigidaire était bien fermée, que les ronds de poêle étaient éteints, que j’avais rien laissé traîner sur la table… pas moyen de m’enlever ce maudit feeling…


    Anyway, c’est en revenant de la toilette que mes yeux se sont arrêtés sur le comptoir qui était propre et vide… Trop propre et vide… Trop vide surtout… Les deux billets de cent piastres que j’avais laissés pour mon chum avaient disparu. Ciboire ! J’étais fou de rage. Maudite Cassandre ! Là, je regrettais vraiment de pas l’avoir abandonnée sur le bord du chemin à Ville LaSalle. J’arrêtais pas de faire les cent pas entre la cuisine pis le salon. Ciboire ! Fallait que je décide quoi faire avec elle.


    T’sais, on pourrait facilement dire que je suis pas un modèle pour la société, mais j’ai quand même été élevé selon un code éthique et moral assez solide. Pas le choix quand t’as un père qui a une aversion majeure pour les voleurs. Pis il me l’a inculqué à la dure, cette morale-là. Hey, je me souviens d’un party de famille, un Noël… Ma tante s’était plainte de s’être fait voler vingt piastres dans sa sacoche. Il devait y avoir au moins cinquante personnes dans le quatre et demi. On était une grosse famille du côté de mon père dans ce temps-là. Aujourd’hui, ils sont presque tous morts, mais à l’époque on était une grosse gang. T’sais, mon père avait quinze frères et sœurs… ça te donne une idée.


    Anyway, j’étais pas le seul enfant non plus… Une quinzaine de cousins pis de cousines, facile, si c’est pas plus. T’sais, quand je te dis une grosse famille. J’ai des cousins qui sont presque de l’âge de mes parents… C’est pas peu dire, ça.


    Fait que, tu comprends que n’importe qui aurait pu se faufiler pour aller fouiller dans sa ciboire de sacoche, mais mon père a pas pris de chance. Il était vraiment pas question que son gars soit un voleur. Pis même si j’étais innocent, il voulait s’assurer que je comprenais très bien l’importance de l’honnêteté. Il aurait pu me faire un beau speech sur les vertus de la droiture, mais c’était pas son genre.


    On était la gang de jeunes dans le sous-sol en train de jouer avec nos cadeaux de Noël. Je l’ai jamais vue venir. Je t’ai reçu toute une claque en arrière de la tête. Pis, mon père, ben il avait des ciboires de grosses mains.


    —  T’as pris de l’argent dans la sacoche de ta tante ?


    —  Non.


    —  Hey ! Mens-moi pas !


    —  Noooon, p’pa…


    Là, il m’a pris par le collet de ma chemise, pis il m’a soulevé d’un seul bras. Il était fort comme un bœuf, mon père. Je pendais au bout de son bras comme une marionnette. Il a fait deux pas pour me plaquer contre le mur. Mes pieds touchaient pas à terre. Il m’a pointé du doigt de son autre grosse main.


    —  Si j’apprends que c’était toé… Y’a pas de voleur dans c’te famille-là ! J’suis mieux de pas apprendre que c’était toé, mon p’tit crisse.


    Anyway, il m’a pas frappé… c’était pas son genre, mais j’ai eu la chienne de ma vie. Il savait comment passer son message, le paternel. Tout ça pour dire que je suis comme mon père… les voleurs… pas capable ! Ciboire ! Je regardais alternativement le spot où l’argent aurait dû se trouver pis par la fenêtre en direction de Cassandre qui remplissait les sacoches de la moto, le spot sans argent, pis Cassandre, pis le comptoir vide, pis Cassandre, pis Cassandre, pis… J’ai balancé deux autres bills de cent sur le comptoir.


    Quand on est arrivés au dépanneur, j’étais encore fâché… mais pas tant. T’sais, il y a des choses beaucoup plus importantes que l’argent… L’argent, c’est pas tout dans la vie. Pis quand j’ai pointé mon Glock 19 dans la face du commis, il a compris lui aussi que l’argent c’est pas si important que ça dans la vie, mais je me devance.


    +


    Anyway, quand je suis sorti rejoindre Cassandre, j’étais pas capable de la regarder dans les yeux. Je sais pas, j’étais… déçu. Mais il y avait autre chose : une petite excitation que j’avais honte d’admettre.


    —  T’es prête ?


    —  On s’en va où ?


    —  Je t’ai dit… Faut que j’arrête au dépanneur.


    —  Je sais… mais après ?


    —  Après ? C’est toi qui décides… J’ai pas vraiment la tête à ça pour le moment.


    —  Québec… Ce serait cool d’aller à Québec… si ça te dérange pas.


    Ciboire, elle aurait pas pu choisir autre chose, genre Sherbrooke, Matane, Lac-Saint-Jean, je le sais pas moi, n’importe où, mais pas…


    —  OK pour Québec… As-tu bien placé le stock ? que je lui ai demandé en désignant les sacoches sur un ton condescendant. T’as tout placé dans le même ordre que tu l’as sorti ? T’es certaine que t’as rien oublié ? Je veux pas être rendu à Québec pis me rendre compte qu’il me manque quelque chose.


    —  Ben là !


    Elle est allée faire les cent pas en grillant une clope. Ça m’a fait du bien de l’insulter, pis honnêtement, ça faisait mon affaire qu’elle s’éloigne, parce que pendant qu’elle boucanait à l’autre bout du terrain, j’ai pu sortir mon arme de la poche secrète, la glisser sous la ceinture de mon pantalon, cachée par mon t-shirt. J’ai enfilé mon blouson de cuir, mon casque, pis j’ai fait gronder la Warrior.


    —  Let’s go, Cassandre !


    Sainte-Justine-de-Newton, c’est juste un petit village. Pas petit comme Saint-Zéphirin-de-Courval, que si t’arrives par la route 255 à cent km/h, pis que t’éternues, tu vas l’avoir manqué, mais bon, il est quand même assez petit. On aurait pu se rendre au dépanneur à pied, revenir prendre la Warrior, pis on aurait même pas gaspillé dix minutes de notre journée, mais pour des raisons purement pratiques, on est allés avec la Warrior.


    Les dépanneurs de village sont tous pareils. Ils servent de points de vente pour la SAQ, de quincaillerie du coin, de club vidéo, de marché local… Pis des fois, on peut même y trouver un département de vêtements de chasse ou même de lingerie, mais pas dans ce dépanneur-là, pour les vêtements et la lingerie, je veux dire. La friperie se trouvait deux portes plus loin. Les deux commerces devaient appartenir au même propriétaire…


    Anyway, quand on est entrés dans le dépanneur, j’ai demandé à Cassandre d’aller prendre un six-pack de bière… idéalement de la rousse, parce que c’est celle que je préfère, mais que si elle en trouvait pas, elle pouvait prendre n’importe quoi. De la bière, c’est de la bière.


    Il était un peu après neuf heures quand on est entrés. Ça venait tout juste d’ouvrir. Ça paraissait, parce que le commis, qui devait même pas avoir dix-sept ans, avait encore son oreiller d’étampé dans sa face. T’imagines, à peine dix-sept ans, pis être déjà responsable d’un commerce, avoir les clefs, pis faire l’ouverture tout seul, pis être responsable de tout cet inventaire, pis de l’argent de la caisse. C’est-tu légal, un mineur qui vend de l’alcool pis des cigarettes ? J’imagine qu’ils sont plus tolérants dans ces petits villages. C’était probablement le fils du propriétaire. Fuck, quand on a pas encore dix-sept ans, on est supposé être innocent, courir après les filles, rêver de voyages qu’on fera probablement jamais, faire des mauvais coups, pis en être à ses premières expériences de drogues pis de cul… mais pas être en charge d’un dépanneur. C’est une grosse responsabilité quand même. C’est certain que j’aurais préféré que ce soit un vieux schnock, sur le bord de sa retraite, qui en a vu d’autres, aux réflexes d’une limace, mais bon, fallait faire avec…


    Le jeune était tellement beau que c’en était à vomir. T’sais, le genre de gars qui doit être capitaine de son équipe de hockey en hiver, pis buteur numéro un de l’équipe de soccer de Vaudreuil durant l’été. Yeux brun pâle, cheveux châtains, presque blonds, t-shirt beige, short kaki, sandales, bracelets tissés au poignet et fausse dent de requin au cou. Il avait le look d’un surfeur, mais il avait probablement jamais vu la mer, le p’tit gars. Pis avec son « bonjour m’sieur » au sourire quasi parfait… il faisait chier. Juste à le voir aller, j’aurais juré que c’était le gars le plus populaire de son école. Toutes les filles devaient tomber sous son charme, pis lui, il les utilisait une par une pour les oublier aussitôt qu’il réussissait à avoir ce qu’il voulait, pis il s’en foutait royalement des dommages psychologiques pis de la peine qu’il leur causait. T’sais, le genre de gars qui est le leader de la gang de brutes qui terrorisent les nerds dans les corridors de l’école. Fuck que j’en ai connu des comme ça quand j’étais jeune.


    En fait, je dis n’importe quoi, j’avais absolument rien contre le jeune. C’était probablement le gars le plus gentil du monde. Peut-être qu’il aidait les p’tites vieilles à traverser la rue. M’en fous… j’avais juste besoin de me crinquer un peu… C’est plus facile dans ce temps-là… Cassandre est venue déposer le six-pack de bière sur le comptoir. Elle avait choisi de la Boréale Rousse. C’est pas de la Rickard’s, mais ça faisait mon affaire.


    J’ai aussitôt pris un pas de recul en faisant pivoter mon torse pour offrir la plus petite cible possible, dans les règles de l’art, au cas où il me sortirait un shotgun tronçonné d’en dessous de son comptoir. D’un mouvement rapide, mais contrôlé, j’ai fait apparaître mon Glock, pis je l’ai pointé en direction de la poitrine du jeune. Pas la tête… Jamais la tête, parce qu’avec un pistolet, la tête c’est une trop petite cible, pis si elle bouge, t’as plus de chances de tirer dans le mur qu’entre les deux yeux. La tête, c’est pour les tireurs d’élite, avec leur carabine à lunette. Anyway, son torse, à ma distance, pis avec mon expérience, j’avais aucune chance en enfer de le rater. De toute façon, en général, j’ai jamais besoin de faire feu parce que mon Glock impressionne toujours celui qui regarde le bout du canon d’en face.


    —  Vide ta caisse, mon p’tit crisse !


    —  Vince ! Qu’est-ce que tu fais là ?


    —  Mets tout l’argent papier, j’veux pas de ton p’tit change, pis deux paquets de cigarettes dans un sac !


    —  M’sieur, y’a même pas cent cinquante piastres dans ma caisse… On vient d’ouvrir.


    Il baisse légèrement une main en direction du comptoir. Mon doigt appuie sur la gâchette. C’est non négociable. Je peux pas deviner, moi, si ça cache un bâton de baseball, un bouton pour le système d’alarme ou un 12 pompeux au canon coupé. Tu peux juste pas prendre de chance dans une situation comme ça. Si t’hésites, t’es mort. Faut agir. Quand le coup de feu est parti, le kid a fait un saut, son corps s’est raidi, il a baissé la tête pour observer sa poitrine, pis il est devenu blanc comme un drap. Je m’attendais à le voir tomber à la renverse, mais non. Il est resté debout, là, devant moi, à vaciller sur ses jambes. Cassandre a lâché un petit cri pis elle s’est mise à rire… Les nerfs, j’imagine, parce que je pense vraiment pas qu’elle trouvait ça drôle.


    Ciboire, ça faisait longtemps que j’avais pas eu à décharger mon arme en direction de quelqu’un. L’expression de surprise hébétée pis de douleur sur le visage du blondinet m’amusait un peu.


    —  J’ai dit : l’argent-pis-les-cigarettes-dans-le-sac, mon asti !


    T’sais, j’étais tout de même pas pour le tuer juste pour une couple de piastres. J’avais visé dans le présentoir légèrement à la droite du jeune. Ç’a quand même eu l’effet que je voulais, parce que là, il est devenu très motivé. Il m’a même demandé quelle marque de cigarettes je voulais. Cassandre savait plus sur quel pied danser. Ses petits rires de nervosité étaient entrecoupés par du marmonnage que j’arrivais pas trop à comprendre.


    —  As-tu un cellulaire, mon pit ?


    —  Non, m’sieur.


    —  T’es sûr ? T’es certain ? Si je demande à mon amie d’aller fouiller tes poches, pis de chercher en arrière de ton comptoir, j’aurai pas de surprise ?


    —  Non, m’sieur.


    —  Cassandre, va fouiller le jeune.


    —  …


    —  Cassandre !


    Pendant une minute, j’ai cru que j’allais la perdre, qu’elle sortirait en courant dans la rue en allant frapper à toutes les portes pour demander de l’aide. J’étais certain qu’elle allait composer le 911 sur son ciboire de cellulaire… Pis là, qu’est-ce que j’aurais pu faire ? Sauter sur ma Warrior pis me sauver en cinquième vitesse ? Laisse-moi te dire que pendant une seconde, j’y ai vraiment pensé. Son rire nerveux s’est arrêté, son visage est devenu de marbre, pis son regard alternait rapidement entre le jeune pis la sortie. J’étais à sa merci.


    —  CASSANDRE !


    —  Quoi !


    C’est en plein là que le déclic s’est fait. Je l’ai entendu dans le ton de sa voix, mais c’est surtout lorsque ses yeux ont croisé les miens que j’ai compris : elle était avec moi… elle serait toujours avec moi.


    —  Va fouiller le ti-gars pour t’assurer qu’il nous ment pas.


    J’ai même pas eu besoin de lui expliquer comment faire. Pour moi, c’est le genre de fille qui devait regarder beaucoup de films policiers, parce qu’elle a fait ça comme une pro. Elle est passée derrière le comptoir sans jamais le quitter des yeux.


    —  Comment tu t’appelles ?


    —  Justin, m’sieur.


    —  Ben, Justin, laisse mon amie te fouiller les poches pis l’arrière du comptoir sans bouger d’un poil, pis tu vas avoir une méchante bonne histoire à raconter à ta blonde… Donne du trouble à mon amie, ou fais-moi chier de n’importe quelle manière, pis tu vas faire la première page du Journal de Montréal demain matin… Compris ?


    —  J’ai pas de blonde, m’sieur.


    —  Quoi ?


    —  J’ai pas de blonde.


    —  J’m’en câlisse ! Ciboire… reste juste tranquille !


    Cassandre a fait le tour de ses poches. Elle a bardassé les tablettes sous le comptoir. Elle a fouillé l’intérieur de la caisse. Pis, parce que ça avait l’air de l’amuser, elle lui a fait lever les bras au-dessus de la tête pour lui taponner le haut du corps comme dans les films. Elle voulait peut-être voir s’il portait un micro, ou sentir ses pectoraux, mais un comme l’autre, ça m’a fait sourire, pis je pense qu’elle a aimé ça.


    —  C’est bon, Cass ?


    —  Yes sir… pas de cell.


    —  Cool, va mettre le sac pis le six-pack dans les sacoches, je te rejoins dans pas long, le temps que je finisse ça icitte.


    Là, Justin a vraiment eu peur. Il s’est mis à trembler comme une feuille. Pendant un instant, j’étais certain qu’il allait vomir. J’ai attendu une couple de secondes, le temps de voir par la porte vitrée que Cassandre avait fait ce que je lui avais demandé, pis j’ai ramené mon attention sur le jeune.


    —  OK, Justin, pisse pas dans tes culottes, c’est presque fini. Tu vois le téléphone mural à ta droite ? Arrache le fil du mur… Tu pensais tout de même pas que j’allais l’oublier.


    —  Non, m’sieur.


    —  Là, tu vas attendre tranquillement en arrière de ton comptoir jusqu’à ce que t’entendes plus ma moto. Tu vas voir, elle est pas mal bruyante. Quand tu l’entendras plus, là, tu pourras courir chez le voisin pour appeler la police. Compris ?


    —  Oui, m’sieur.


    —  Si j’entends une sirène de police avant de me rendre au prochain village… Ben, y sont mieux de me pogner parce que sinon je vais revenir te rendre visite, mon homme.


    Là, il a vomi.


    Quand j’ai remarqué que Cassandre était assise sur la Warrior, j’ai décidé d’arrêter de tourmenter le jeune. J’ai toujours dit que j’étais prêt à vivre n’importe quelle sorte d’aventure jamesbondesque pourvu que je m’en sorte vivant… Après, ça fait toujours une bonne histoire à raconter. Fait que, Justin allait en avoir une maudite bonne à ajouter à son répertoire, pis dans un p’tit village comme Sainte-Justine-de-Newton, ça serait pas trop long avant que tout le monde soit au courant de l’histoire du brave Justin ayant fait face à Bonnie and Clyde. J’ai glissé mon Glock dans la poche de mon blouson, pis je suis allé rejoindre Cassandre.


    —  Tu vois, Cass, c’est comme ça qu’un pro vole un dépanneur.


    —  T’es con.


    En sortant la clef pour démarrer la Warrior, j’ai remarqué que ma main tremblait légèrement. Pas tellement parce que je regrettais d’avoir fait un dépanneur ; c’est quoi un vol de cent cinquante piastres comparé à tout ce qui m’était arrivé depuis les deux dernières années ? T’sais, Slim, la cour, ma fuite… C’est juste que… ça faisait longtemps que j’avais pas pointé mon gun sur quelqu’un.


    Anyway, c’est vrai que je peux être con des fois, mais la plupart du temps j’suis pas cave. Je savais que moins d’une minute après notre départ, le jeunot paniqué serait déjà en train d’essayer de défoncer une porte voisine pour avoir accès à un téléphone. Fait que, en partant, j’ai gardé un œil dans mes miroirs assez longtemps pour m’assurer qu’il avait pas essayé de prendre mon numéro de plaque en note ou le modèle de la moto. Tout ce qu’il avait comme description : une grosse moto qui gronde comme une Harley, un homme mature, pis une jeune femme…


    Mais là, je me suis souvenu que Cassandre m’avait appelé par mon nom dans sa surprise… Ciboire ! Elle a dit : « Vince ! Qu’est-ce que tu fais là ? » Pis moi, comme un épais, j’ai crié son nom au moins deux ou trois fois pour la sortir de sa petite crise de nerfs. Ça servait à rien de virer fou avec ça. Les dommages étaient faits, si dommages il y avait. C’était même pas certain que Justin se souviendrait de nos noms. T’sais, généralement dans des situations stressantes comme un braquage de banque, une prise d’otage ou un hold-up de dépanneur, le cerveau de la victime gèle. Elle se souvient à peine de son propre nom. Il y a eu des études sur ce sujet dans les années 1970 qui suggéraient que seulement une petite fraction de la population pouvait, après un événement traumatisant comme une prise d’otage ou un vol de banque, donner assez d’informations précises pour retracer un criminel. La situation s’aggrave toujours quand la police finit par débarquer. Là, t’as toujours le gars qui t’inonde de questions étourdissantes et suggestives avant même que t’aies eu le temps de te remettre de tes émotions. Le temps que l’interrogatoire soit terminé, t’es convaincu que tu t’es fait cambrioler par deux hommes armés qui ont pris la fuite dans une Corvette rouge. Fait que, je m’inquiétais pas tant que ça pour l’histoire de nos noms. De toute façon, il était pas mal trop tard pour broyer du noir. Si Justin avait réussi à garder une once de sang-froid, deux minutes après avoir fait le 911, notre signalement serait communiqué à toutes les autopatrouilles de la SQ locale. Deux individus prenant la fuite sur une grosse cylindrée en direction est, probablement vers Montréal. Fait que, il y avait aussi de grosses chances pour que le SPVM reçoive un appel. Anyway, ce qui est fait, est fait… Pas la peine de perdre la tête pour ça. Pas de meurtre, pas de blessé, même pas de voie de fait, juste un montant ridicule qui dépassait pas les cent cinquante piastres. Mais je voulais quand même pas prendre de chance parce que, veux, veux pas, j’avais utilisé mon arme. Malheureusement, ça devenait un vol qualifié. Dès que tu sors une arme, ça devient automatiquement un crime contre la personne. Pis ça, c’est grave. Fait que, vu qu’on s’était enfuis vers l’est, je pouvais m’attendre avec quasi-certitude que les deux seules voies d’entrée pour Montréal seraient surveillées. Avec un poste de la SQ à Vaudreuil, la 20 pis la 40 seraient vite envahies par les autopatrouilles.


    Comme je disais, j’suis peut-être con, mais pas cave, fait que, en sortant du village, j’ai tourné à gauche sur la montée Sainte-Julie, pis encore à gauche sur le chemin Sainte-Marie. Moins de dix minutes plus tard, on était en Ontario. Là, j’ai ralenti à une vitesse plus raisonnable… Pas tout à fait à la vitesse permise, parce qu’il y a rien de plus louche qu’un véhicule qui roule exactement à la vitesse permise.


    Je suis resté sur mes gardes, le poignet droit tendu comme un ressort, prêt à mettre le gaz dans le tapis. Je pouvais pas savoir si Justin était tombé sur un opérateur du 911 plus zélé que la majorité, qui aurait avisé l’OPP. Je voulais pas trop y penser, j’essayais d’apprécier le paysage. Je voulais surtout pas énerver Cassandre.


    —  Euh, s’cuse, Vince, mais Québec, c’est pas dans l’autre direction ?


    —  T’inquiète ma belle, on va être à Québec pour le souper… En attendant, enjoy the ride.


    Pas plus d’une demi-heure plus tard, on traversait le pont du Long-Sault entre Hawkesbury pis Grenville. À partir de là, je voulais pas passer par le bord de l’eau parce que par une aussi belle journée, tous les motocyclistes auraient la même idée. C’était juste logique de penser qu’il y aurait une ou deux voitures de police pour faire du radar pis s’assurer que les méchants motards roulaient pas avec des straight pipes pour déranger les résidents payeurs de taxes. Fait que, pourquoi faire exprès ? Le territoire du Québec est grand, pis la SQ a une quantité limitée de patrouilleurs. J’étais tout de même pas pour les aider dans leur travail de recherche en allant me foutre sur les routes les plus empruntées de la région. Anyway, j’ai pris la 50 jusqu’à Mirabel. Maudite route plate pis endormante. Elle est presque aussi ennuyeuse que la 55 entre Drummondville pis Sherbrooke. Un p’tit peu moins d’une heure plus tard, on a rejoint la 640 dans le coin de Sainte-Thérèse, pis après ça la 40 en direction de Trois-Rivières. Laisse-moi te dire que sur la 40, j’étais un peu plus nerveux. Je gardais les yeux loin devant pis souvent dans mes miroirs.


    Je pilote une Yamaha Road Warrior 1700 cc power cruiser, ce qui veut dire que c’est presqu’une racer qui porte l’habit d’une belle custom rétro tout à fait normale. Dans un langage que tout le monde peut comprendre, je dirais que lorsque je l’enfourche, j’ai l’air d’un bonhomme en pleine crise identitaire qui essaie de retrouver une certaine liberté avec son clone de Harley-Davidson. Mais la réalité, c’est que la Warrior est une fusée. Fait que, avoir croisé un patrouilleur allumé qui aurait voulu faire parler de lui dans les journaux en coinçant les deux fugitifs de Sainte-Justine-de-Newton, ben, on aurait eu une maudite belle poursuite sur les bras… Mais, c’est pas arrivé.


    +


    Le Sea Shack est un petit restaurant en banlieue de Trois-Rivières, sur la rive du lac Saint-Pierre. Quand je dis que c’est un petit resto, le mot est faible : c’est plus petit qu’un food truck, à peine plus grand qu’une remise de jardin… Fuck, c’est juste une cabane, comprends-tu ? Mais maudit que la bouffe est bonne ! Le menu est pas tellement long, mais les poissons pis les fruits de mer sont aussi bons que dans n’importe quel grand restaurant de Trois-Rivières, mais sans les prix des grands restaurants. Anyway, c’est mon opinion, pis je la respecte.


    Ça faisait au moins deux fois que Cassandre me demandait d’arrêter pour manger. Faut dire que moi aussi, mon estomac criait famine. J’étais content d’avoir de l’appétit pour une fois. C’était peut-être l’excitation du matin ou le fait d’être accompagné, mais je me sentais bien. Vraiment bien. J’ai laissé échapper un rire franc en accélérant, pis Cassandre a resserré son étreinte pour me faire comprendre qu’elle était dans le même mood que moi.


    Si tu prends la sortie 187 de la 40, t’as juste dix minutes à faire sur Notre-Dame pour te rendre au Sea Shack. En arrivant, j’ai été obligé de me stationner sur l’accotement de la route, parce que toutes les places de stationnement étaient prises. C’est pour te dire comment la place est connue et populaire. Je me suis pris une guédille à la perchaude sans la sauce qui venait avec, je voulais donner une chance à mon estomac, pis une p’tite bière. Cassandre a arrêté son choix sur la chaudrée de poisson du jour avec un plat de rondelles de calmars frits. On est allés s’installer sur la plage, parce que comme les places de stationnement, toutes les tables à pique-nique étaient occupées. Cassandre était restée silencieuse pas mal toute la journée, mais rendu à la moitié du repas, les questions ont commencé à pleuvoir.


    —  Vince ?


    —  Hmmm…


    —  Je peux te poser une question ?


    —  Tu viens de le faire.


    —  T’es qui ?


    —  Qu’est-ce que tu veux dire ?


    —  Ben… Tu te défends comme quelqu’un qui pratique les arts martiaux. T’as pas l’air d’un gars qui panique facilement, mais un raton laveur sur le toit d’un garage te fait « freaker » sans bon sens, pis t’es capable de commettre un vol comme si t’avais toujours fait ça. Tu ride ta moto comme si t’avais besoin d’être quelque part, mais qu’il te manquait de temps pour y arriver, pis…


    —  C’est quoi ta question ?


    —  OK, j’ai tout de suite compris que t’étais un bad boy, mais t’es-tu un méchant ?


    —  Disons juste que j’suis pas un ange.


    —  C’est pas vraiment une réponse, ça.


    —  Ta chaudrée de poisson est bonne ?


    —  Tu fais quoi dans la vie ?


    —  Tu vas voir, c’est les meilleurs calmars que t’auras jamais eu la chance de manger.


    —  Vince… ça fait à peine trois jours que je te connais, pis même si mon instinct me dit que t’es une bonne personne, tu me donnes aussi l’impression de quelqu’un qui fuit quelque chose.


    —  Tout le monde, un moment donné, choisit la fuite… J’imagine que c’est humain.


    —  Qu’est-ce que tu fuis, Vince ?


    —  On pourrait dire que j’étais écœuré de ma vie, pis que j’ai pris la route pour me sentir vivant. Pis toi ? Pourquoi t’as choisi de me suivre ?


    —  Parce que ma job me faisait chier, je suppose… Vince, qu’est-ce…


    —  Cass, il fait beau, le ciel est bleu, on a l’impression d’être sur le bord de la mer, la bouffe est bonne, j’aime ta compagnie, pis t’as l’air d’aimer la mienne… On peut pas juste apprécier ça ? Who gives a fuck le comment du pourquoi on est rendus là ?


    —  Oui, mais…


    —  Écoute, Cass, on est bien là ? Profitons du moment présent sans se casser la tête avec le passé… Il finira bien par nous rattraper un jour ou l’autre anyway.


    On a fini notre lunch en silence. La brise qui arrivait du large était juste assez chaude et humide pour qu’on soit bien au soleil. Le son des petites vagues qui venaient s’échouer sur la plage était vraiment apaisant. Je me suis étendu, pis j’ai fermé les yeux pour écouter le chant des mouettes qui avaient élu domicile autour du restaurant. T’sais, quand t’es dans le stationnement d’un McDo pis qu’il y a une trentaine de mouettes qui t’agressent pour avoir une patate, c’est vraiment pas cool, mais là, sur le bord de l’eau, c’était plus normal… Presque rassurant.


    —  Vince ?


    —  Hmmm…


    —  Pourquoi t’as volé le dépanneur ?


    —  Je t’ai dit, hier, que je te montrerais la différence entre un amateur pis un pro… T’as oublié ?


    —  Maudit que t’es nono.


    Un fou rire nous a pris spontanément, pis elle est venue s’étendre avec moi en reposant sa tête sur mon épaule. Je te dis… J’y mentais pas quand je lui ai dit de prendre le temps de profiter de l’instant présent. Ça faisait longtemps en ciboire que je m’étais pas senti comme un homme normal, pis ça faisait du bien. J’aurais pu mourir drette là que j’aurais été un homme heureux. J’étais tellement confortable que j’étais sur le point de m’endormir.


    —  Vince ?


    —  Hmmm…


    —  Pourquoi t’as volé le dépanneur ?


    —  Pourquoi t’as pris les deux cents piastres sur le comptoir ?


    —  … ?


    —  Pour vrai, je m’en fous du « pourquoi »… Dis-moi l’effet que ça t’a fait. T’sais, j’aurais pu entrer à n’importe quel instant, ça te stressait pas ?


    —  J’étais un peu nerveuse… mais pas tant… En fait, pas du tout. J’ai vu l’argent, je l’ai pris. C’est tout. J’ai pas vraiment rien ressenti.


    —  Tu vois, ça, c’est ce qu’on appelle un crime d’opportunité…


    —  Je vais te le redonner…


    —  Non, laisse faire, t’en auras peut-être besoin un jour. Anyway, t’as ressenti quoi au dépanneur ?


    —  Je comprends pas.


    —  T’aurais pu me laisser tomber, sortir en courant, te réfugier chez le voisin… Fuck, t’aurais pu faire le 911 sur ton cellulaire… Pourquoi t’as rien fait de ça ?


    —  Je sais pas… En fait, sur le coup, j’ai eu vraiment peur pis je voulais faire tout ça.


    —  Qu’est-ce qui t’a fait changer d’idée ?


    —  Ton assurance… T’étais en contrôle… C’était excitant, c’était comme un jeu.


    —  Tu vois… Ça, c’est la différence entre les pros pis les amateurs. Les pros le font pas que pour l’argent… Tu te rappelles, il y a environ trois ans, la série de vols des camions de la Brinks ?


    —  Oui.


    —  Penses-tu vraiment que les voleurs l’ont fait que pour l’argent ? Fuck, Cass, le premier fourgon leur a rapporté aux alentours de treize millions. Ils auraient pu prendre leur retraite drette là ! Ben non, ils ont continué. Ils en ont fait deux autres avant de se faire pincer. Pourquoi ils ont pas arrêté avant ? Le rush… le rush d’adrénaline. Ça s’achète pas, ce feeling-là. Ce genre de vol est planifié à l’extrême, à la seconde près. Ces gars-là carburent à l’adrénaline, pis ils peuvent plus s’en passer. Rien à voir avec le junkie qui a essayé de voler ton dépanneur. Lui, deux heures avant, il savait probablement même pas qu’il allait te braquer. C’est son besoin de drogue qui l’a poussé à le faire…


    —  C’est beau tout ça, Vince, mais t’as toujours pas répondu à ma question : pourquoi t’as commis ce vol ?


    —  Parce que j’ai besoin de me sentir vivant, ciboire !


    +


    C’est certain que dit de même, voler un dépanneur pour me sentir vivant, ça peut paraître un peu stupide, mais j’en étais rendu là. Quand t’as plus rien à perdre, mais vraiment plus rien… tu prends pas le temps d’analyser tes actions. Que tu le fasses ou pas, c’est du pareil au même. Je m’en fous tellement, c’est même plus drôle. Je voulais lui montrer la différence entre un pro pis un amateur pis je me suis pas posé de questions ; je l’ai fait, un point c’est tout. Pis si je suis capable d’avoir un petit rush d’adrénaline en bonus, tant mieux. Un jour, je vais payer pour tous mes péchés, mais pas là. Ce jour-là, il me manquait juste un mojito pour me donner l’impression d’être sur une plage des Caraïbes, pis c’était correct comme ça.


    Anyway, à peu près une heure et demie plus tard, je pense qu’on venait à peine de passer Grondines sur la 138, j’ai été obligé de me tasser d’urgence sur le bord de la route. C’est juste si j’ai eu le temps de mettre la béquille avant de débarquer. Une chance, parce que c’est Cassandre qui l’aurait pas trouvé drôle… si j’avais pas mis la béquille, je veux dire. Je pense que quand elle est assise sur le siège arrière, ses pieds touchent même pas à terre. J’ai fait à peine une dizaine de pas sur l’accotement avant de tomber à genoux. T’sais, un casque de moto full face c’est pas mal plus sécuritaire que les petits bols à soupe que les gars de Harley se mettent sur la tête, mais ciboire que ça peut être chiant quand il te pogne une envie de tousser, d’éternuer… ou de vomir. J’ai à peine eu le temps de le détacher pis de le relever que ça s’est mis à sortir comme une fontaine. Ciboire, ça valait la peine que je me paye un bon dîner… Maudit gaspillage. Avoir su.


    Quand je suis revenu à la moto, Cassandre me regardait comme si elle avait jamais vu quelqu’un être malade.


    —  Ça va ?


    —  Le poisson devait pas être trop frais.


    Il y avait des questions dans ses yeux. J’ai rien dit de plus. J’ai rien expliqué. Fuck, un gars a le droit de vomir en paix sans être obligé de se justifier ! J’ai sorti une bouteille d’eau, je me suis rincé la bouche deux fois pis je me suis vidé le reste de la bouteille sur la tête avant de remettre mon casque pis de reprendre la route. Je commençais à avoir vraiment hâte d’arriver au prochain village. Toute mon énergie m’avait abandonné en même temps que mon lunch, pis j’avais les shakes. Avoir la tête qui tourne quand tu roules en véhicule à quatre roues c’est une chose… mais en deux roues, c’est un peu plus angoissant. J’ai essayé de mon mieux de pas faire sentir mon stress à Cassandre, mais à la façon qu’elle s’accrochait à ma poitrine, j’ai tout de suite su qu’elle comprenait qu’on était en danger.


    As-tu déjà vu ça un village qui a pas de pharmacie ? Ben, Deschambault en a pas, ciboire ! J’ai fait trois fois le tour des cinq ou six rues de l’endroit, pis j’ai rien trouvé. À part des bed and breakfast, des boutiques d’artisanat pis une couple de beaux petits bistros, y’a rien dans ce maudit village-là. En tout cas, rien pour m’aider. L’avoir su plus tôt, j’aurais viré de bord pis je serais retourné à Grondines… Fuck, on était juste à côté quand j’ai rendu mon lunch à la nature.


    Ça devenait vraiment urgent d’arriver à Portneuf. Au moins, Portneuf, ça commence à être plus respectable comme grosseur de ville. J’étais certain de trouver ce que je cherchais là-bas : un Jean-Coutu… un Pharmaprix… un drugstore de village… un pusher. Non, je niaise. Je pensais pas trouver de pusher à Portneuf pour vrai. Les jeunes du coin doivent se rendre au moins à Saint-Augustin pour ça, si c’est pas à Québec même. T’sais, à Québec pis aux alentours, je connaissais tous les pushers, mais ici à Portneuf, c’était pas mon territoire dans le temps. Mais, c’est fuckin’ certain que je voulais pas rouler une minute de plus pour me rendre à la grande ville. J’en avais besoin drette là, de ma drogue.


    —  Faut que je m’arrête, Cass.


    —  T’as besoin de vomir encore ?


    Son rire m’a pincé un peu, mais j’avais pas le temps d’être insulté. Je me suis stationné dans le parking de la première pharmacie qu’on a croisée. J’ai laissé Cassandre descendre en premier. Mes gestes étaient lents et maladroits. Fallait que je reste concentré pour pas m’évanouir. J’ai mis la moto au neutre. J’ai éteint le moteur, pis j’ai fait disparaître la clef dans ma poche. Il a fallu que je m’y reprenne à deux fois pour baisser la béquille sans faire basculer la moto. Rendu là, j’étais couché sur le réservoir à essence. J’ai pas vraiment débarqué de la moto, j’ai plutôt glissé lentement sur le côté pis je me suis ramassé sur le cul. C’est quand j’ai enlevé mon casque que Cassandre s’est vraiment inquiétée.


    —  Fuck, Vince ! T’es blanc comme un drap, pis t’es tout trempe. Qu’est-ce qui se passe ?


    —  Pourquoi tu penses que j’ai besoin d’arrêter à une pharmacie ? Je file vraiment pas. J’ai besoin d’une prescription.


    Même avec Cassandre qui me soutenait, j’ai eu toute la misère du monde à me rendre au comptoir à l’arrière du magasin. Pourquoi il faut toujours que les médicaments soient en arrière des rangées de cartes de fête, de parfums, de bouffe, pis du ciboire de maquillage ? Il me semble que quand tu vas à la pharmacie, c’est parce que t’es malade. Si t’as besoin de n’importe quoi d’autre, tu vas chez Walmart !


    La place était presque vide… En fait, sauf les deux commis de département, je pense qu’il y avait pas de client à part nous autres. Ou j’étais peut-être juste trop dans les vapes pour les remarquer. Ça empêche pas qu’on se faisait dévisager pareil. J’imagine que je devais avoir l’air d’un junkie en manque… pis c’était quand même pas trop loin de la vérité. Quand on est arrivés aux prescriptions, Cassandre m’a lâché pis je me suis affalé sur le comptoir. C’est pas toutes les pharmacies qui tiennent les patchs de fentanyl en inventaire. Normalement, il faut les commander vingt-quatre à quarante-huit heures d’avance, pis les Tylenol extra-forts allaient pas faire l’affaire. Pas dans mon état. Le vieux bonhomme qui est venu à ma rencontre devait avoir quatre-vingts si c’est pas mille ans, pis il m’a regardé avec dédain.


    —  J’ai besoin de Demerol, 150 milligrammes.


    —  Hum, c’est puissant ça. Avez-vous un dossier avec nous ?


    —  Veux-tu rire de moé ? Dans ce village qui est pas plus gros que ma main, je pense que tu te souviendrais de moi si j’avais un dossier icitte. Pis avant que tu me le demandes, j’ai pas de prescription non plus.


    —  Ben, je ne peux pas vous aider, monsieur.


    —  Regarde-moi la face comme il faut… Tu vois ben que j’en ai besoin !


    —  Je… Je pourrais vous donner 40 milligrammes de méthadone, mais faudrait ouvrir un dossier pour ça, et…


    —  Écoute-moé-ben. Je-suis-pas-un-toxicomane-en-manque. J’ai-besoin-de-Demerol-pour-mes-douleurs-ciboire !


    —  Désolé, monsieur, je ne peux rien faire sans prescription. Allez au CLSC, ils vont peut-être pouvoir faire quelque chose pour vous.


    —  Dans mon état, je sais même pas si je serais capable de ressortir d’icitte sans m’évanouir…


    —  Je peux appeler un taxi… ou une ambulance, si monsieur préfère.


    —  Non, monsieur préfère pas… J’veux pas de taxi ni d’ambulance ! J’ai juste besoin de Demerol !


    J’ai ben vu que le vieux voulait rien savoir, pis du coin de l’œil, j’apercevais Cassandre qui commençait à s’impatienter en dansant d’un pied sur l’autre, fait que, j’ai fait ce qu’il fallait pour débloquer l’impasse : j’ai sorti l’argent. Ben, ç’a pas été si facile que ça de sortir la liasse de la poche de mon jeans tellement ma main tremblait, mais quand je l’ai finalement déposée sur le comptoir, le vieux a eu l’air insulté. Maudite vieille génération de principes à marde !


    —  Écoute mon homme, c’est pas comme si je pouvais pas te payer. Charge-moi ce que tu veux pis donne-moi z’en juste une dizaine !


    —  Le Demerol est une substance contrôlée, monsieur. Comprenez que je ne peux pas en vendre comme ça… sans prescription… C’est pas un magasin de bonbons ici.


    —  Ciboire ! C’est quoi ton problème ? Tu vois ben que je souffre !


    —  À l’hôpital, ils vont…


    C’est là que Cassandre a pété sa coche. Elle a lâché le magazine qu’elle faisait semblant de lire depuis cinq minutes, pis elle est arrivée à ma droite en coup de vent. Sa main s’est faufilée à l’intérieur de la poche de mon blouson, pis elle a fait ce que j’avais même pas pensé faire moi-même. Disons que dans ma condition, j’avais pas tellement le cerveau créatif. J’aurais voulu l’empêcher que j’en aurais pas été capable tellement elle a fait ça vite. J’en aurais pas eu la force anyway. Elle a fermé sa main sur la crosse de mon Glock, pis elle l’a sortie juste assez pour que le vieux l’aperçoive, mais pas assez pour attirer l’attention de l’autre commis.


    —  Tu vois ça… Ben, donnes-y les maudites pilules à mon chum, sinon tu vas le voir de crissement plus proche ! Comprends-tu ! Pis apporte de l’eau avec ça !


    J’ai toujours aimé l’effet que mon pistolet a sur les gens, surtout sur ceux qui en ont jamais vu un avant. Trente secondes plus tard, il me donnait un verre d’eau et un petit contenant rempli d’une dizaine de comprimés. Il avait la main tremblotante, pis je pense pas que ses tremblements étaient causés par le parkinson.


    J’en ai croqué deux avant d’avaler l’eau. Peut-être que mon corps a absorbé le produit plus vite parce que je les avais croqués ou c’était peut-être psychologique mon affaire, mais je me sentais déjà mieux. J’ai déposé cent piastres sur le comptoir pis j’ai demandé :


    —  C’est-tu assez pour que tu les rapportes pas volées ?


    —  Ben… on a un audit à la fin du mois…


    J’ai commencé à mettre des billets de vingt, un après l’autre, jusqu’à ce qu’il change d’idée.


    —  Ça peut s’arranger, monsieur. Le dernier audit remonte à pas mal loin… Ça se peut toujours qu’il y ait eu des pertes ou des erreurs dans les ordonnances depuis…


    —  Good man ! Je le savais qu’on pouvait s’entendre.


    Rendu dehors, je commençais à vraiment ressentir les effets du Demerol. Les nœuds dans mon ventre commençaient à disparaître. Les douleurs articulaires s’estompaient lentement, à mesure que la drogue s’infiltrait dans mon sang. Je transpirais déjà moins, pis mes mains avaient arrêté de trembler… La journée s’annonçait meilleure. J’ai pris le temps de m’allumer une cigarette avant d’embarquer sur la Warrior. Je me disais que trois p’tites minutes de plus pis je serais top shape.


    —  Vince ? Tu penses pas qu’on devrait partir tout de suite ? Tout d’un coup qu’il décide d’appeler la police ?


    —  Comme ça, j’suis ton chum, hein ?


    —  Va chier !


    +


    La moto avait soif, mais je voulais pas tenter ma chance en restant une seconde de plus à Portneuf. Je m’inquiétais pas trop pour le petit vieux. Je l’avais grassement payé pour la dizaine de pilules. Par contre, l’autre employé aurait pu apercevoir la petite manigance de Cassandre, pis généralement la vision d’un gun, même seulement la crosse, ça tend à rendre les gens nerveux pis les doigts agiles sur le clavier du téléphone. Fait que, je me suis arrêté une quinzaine de minutes plus tard dans un truck stop pas trop loin de Saint-Augustin-de-Desmaures pour faire le plein. Quand je suis entré pour aller payer, Cassandre en a profité pour aller à la toilette. À ma sortie, elle m’attendait déjà à côté de la moto.


    —  Cass, ça te dirait un petit détour ? La journée est encore jeune, pis comme il fait beau, ce serait pas mal plus cool de continuer de rouler… Qu’est-ce que t’en penses ?


    —  Vas-tu faire une autre crise de je-ne-sais-quoi ?


    —  Va chier.


    —  Tu veux aller où ?


    —  J’irais faire un p’tit tour à Baie-Saint-Paul… C’est juste à une heure et demie d’ici. On pourrait être à Québec en soirée.


    Elle a pris place sur la moto en arquant légèrement son dos, juste assez pour mettre en valeur les rondeurs de sa poitrine. Pis avec son petit sourire séducteur, elle a dit :


    —  Tu veux continuer à rouler parce que t’aimes ça quand je te colle, hein ?


    —  C’est certain, Cass.


    Je lui ai envoyé un clin d’œil complice en chevauchant ma Warrior, pis j’ai même pas eu le temps de démarrer qu’elle s’est lovée contre mon corps en me serrant à la façon d’une maîtresse heureuse que tu sois en train de lui préparer son déjeuner après une nuit de sexe à faire chier les voisins. Je suis pas mal certain que si on avait pas porté nos casques, elle m’aurait embrassé dans le cou. À la place, elle m’a chuchoté à l’oreille :


    —  Let’s go, bel homme, on va aller faire du trouble à Baie-Saint-Paul.


    +


    Je comprendrai jamais pourquoi Cassandre avait décidé de partir avec moi le soir du hold-up au Couche-Tard, pis je pense pas que ce soit si important que ça rendu là. Mais aujourd’hui, quand je me repasse toutes les images des derniers jours comme un cinéma mental, j’avoue que si certains souvenirs restent flous alors que d’autres sont plus précis, aucun restera gravé dans ma mémoire comme notre soirée à Baie-Saint-Paul. C’était le genre de nuit qui aurait pu me faire oublier mon plan, la banque pis tout le reste… Anyway, c’est toujours avec le recul qu’on se rend compte de l’importance de certains événements dans nos vies… souvent trop tard.


    +


    En arrivant, on a commencé par jouer les touristes qui sortaient de Montréal pour la première fois sur Ambroise-Fafard, la rue des galeries pis des bistros. Cassandre trouvait ça drôle d’entrer dans une boutique de faux cul pis qu’on se fasse passer pour des connaisseurs d’art devant les représentantes pincées pour essayer de faire croire qu’on était des acheteurs potentiellement sérieux. Mais, disons que mon look à la Marlon Brando dans Un tramway nommé Désir (en plus maigre) pis le jeune âge apparent de Cassandre nous attiraient des regards assez sceptiques. Dans une des galeries, qui vendait des toiles et des sculptures d’artistes plus réputés, on s’est fait escorter par un gardien de sécurité jusqu’à la porte. On est sortis en courant pis en riant.


    Entre chaque galerie, on faisait l’échantillonnage des bistros locaux. Ces endroits sont de toute évidence des trappes à touristes pis le prix des consommations nous le prouvait. Quand t’as une liasse d’argent comme celle que j’avais, ben tu t’en fous totalement. L’important, c’est d’avoir du bon temps. Lorsqu’on est sortis du cinquième bistro, je me suis rendu compte que Cassandre me tenait par la main. Je me souviens de m’être demandé si c’était nouveau ou si elle avait commencé un peu plus tôt sans que je m’en rende compte. J’avoue que ça me tentait pas trop de creuser la question ; ça faisait juste mon affaire.


    Vers six heures, j’ai commencé à avoir l’impression que le trottoir tanguait. J’étais pas encore saoul, mais quand j’ai senti Cassandre me tirer vers le prochain bar, j’ai décidé de prendre notre petite promenade en charge pis on s’est rendus au parc linéaire de la rivière du Gouffre. Y’a pas de doute que j’aurais été capable de continuer à boire toute la soirée, mais ma Warrior aurait pas apprécié de me voir dans un tel état. On s’est installés sur un banc tellement près de la rivière que j’aurais pu cracher dedans si j’avais essayé. C’est tout juste si nos pieds étaient pas dans l’eau. J’ai sorti mon paquet de cigarettes pis j’en ai allumé deux avant d’en offrir une à Cassandre.


    —  Je pense pas être en mesure de descendre à Québec à soir, Cass.


    —  Pas de problème. On a juste à prendre un motel.


    —  T’es malade ? Un motel ? Icitte ? Au beau milieu de la saison touristique ? Je pense pas, moi… Mais je connais une belle p’tite place pas trop loin. On pourrait veiller sous les étoiles pis se faire un feu de camp pour vraiment pas cher.


    —  Lead the way, qu’elle m’a dit en se levant sans hésiter. Elle est restée debout à me regarder un instant, pis elle m’a tendu la main en ajoutant : allez, on y va ? Qu’est-ce que t’attends ?


    —  Je me souviens plus où j’ai stationné la moto.


    Son rire était magique, mélodieux, sans malice. J’adore faire rire les femmes. Je trouve ça tellement sexy. Avant de rencontrer Cassandre, ça faisait longtemps que ça m’était pas arrivé… de faire rire une femme, je veux dire. J’avais presque oublié le charme envoûteur que ça peut produire sur moi. Avec Cassandre, je sentais que je pouvais être moi-même… Je sais pas, elle avait cette capacité d’à la fois me mettre à l’aise et me troubler. Ce soir-là, j’avais l’impression que j’aurais pu lui parler de n’importe quoi… lui avouer tous mes secrets… Mais je l’ai pas fait.


    On a eu le temps de fumer une couple de cigarettes en se promenant dans les rues du quartier avant de retrouver la Warrior. Je l’avais laissée sur la rue Dufour. C’est un peu normal qu’on ait eu des problèmes à la retrouver. La rue Dufour est à peine plus large qu’une entrée de cour entre deux belles petites maisons. On est passés quelques fois devant avant que je reconnaisse la maison avec le graffiti politique sur lequel j’avais fait un commentaire à Cassandre en arrivant. T’sais, on voit pas ça souvent un graffiti de Che Guevara en plein milieu de Baie-Saint-Paul.


    Vingt minutes plus tard, en conduisant très prudemment, on était rendus au Balcon Vert. Le Balcon Vert est à la fois une auberge de jeunesse et un terrain de camping en forêt à flanc de montagne. C’était mon p’tit coin tranquille, dans le temps, mon petit havre de paix quand j’avais besoin d’échapper à la pression de ma job.


    Le gars au comptoir de la réception m’a annoncé que toutes les cabines dans la montagne étaient prises, pis les chambres de l’auberge aussi, mais c’était pas ça que je voulais anyway. Par contre, il restait trois spots pour faire du camping. Deux terrains dans les bois, pis une annulation de dernière minute. On a vraiment été chanceux de pouvoir louer un terrain pour quarante-cinq piastres la nuit, directement sur le « balcon » qui avait vue sur le village, la rivière pis la baie. Après avoir installé la tente, on est passés au restaurant de l’auberge pour souper. Cassandre a mangé avec appétit pis j’ai joué avec mon assiette en prenant seulement une couple de bouchées. J’avais faim, mais je voulais pas gâcher notre soirée en me prenant pour une fontaine encore une fois. Pendant qu’on était à table, un gars grattait sa guitare dans un coin. On a profité de son répertoire éclectique qui basculait entre le vieux québécois, le folk américain, le blues, pis assez bizarrement, une toune de Metallica.


    Après le repas, un DJ a commencé à faire jouer de la musique techno. Cassandre est allée rejoindre un groupe de jeunes sur le plancher de danse. Je l’ai observée pendant que je finissais ma bière. Elle avait cette manière à la fois gracieuse et lancinante de danser en gardant ses bras dans les airs, avec les yeux fermés pour se concentrer sur les rythmes. Une couple de gars tournaient autour d’elle comme des mouches attirées par le miel, mais elle semblait pas les remarquer. On aurait dit qu’elle était en transe… seule dans son univers. J’étais pas capable de détourner mes yeux de son corps. Je commençais à me sentir comme un voyeur… pas à ma place. C’était pas confortable comme feeling. J’en pouvais plus. Je me suis levé brusquement pis je me suis dirigé au bar. J’ai remarqué une bouteille de Jack Daniel’s presque pleine sur la tablette derrière le serveur.


    —  Combien pour la bouteille de Jack ?


    Le gars avait toutes sortes de bons arguments pour pas me la vendre, dans le style : je peux perdre ma job, c’est ma dernière, notre permis d’alcool nous autorise seulement à la vente au verre, si mon boss l’apprend, et patati et patata… Mais bon, tout est négociable dans la vie, pis généralement l’argent réussit presque toujours à résoudre ce genre de petit problème. J’ai fini par la payer trois fois plus cher qu’à la Société des alcools, pis juste pour lui montrer que j’étais content du deal, je lui ai laissé un tip de vingt piastres. Il m’a offert des verres, mais je les ai laissés sur le comptoir en sortant.


    J’ai pris trois ou quatre rasades sur le chemin, pis en arrivant sur notre terrain, je me suis installé sur une grosse bûche. En fait, c’était plus un tronc d’arbre qui servait de banc. Il y en avait trois autour du pit à feu. J’ai choisi celui qui me donnait une vue sur l’horizon. J’ai regardé les dernières lueurs rougeâtres qui se reflétaient sur la baie disparaître avant la noirceur. J’ai pris une autre gorgée pis j’ai déposé la bouteille à mes pieds. Les rues de la petite ville commençaient à s’illuminer quand j’ai senti la main de Cassandre sur mon épaule. Elle s’est assise contre moi pis on est restés silencieux comme ça jusqu’à ce que le ciel devienne vraiment noir.


    À un moment donné, elle s’est étirée pour m’embrasser. Je me suis levé en direction de la pile de bois.


    —  Hey, tu fais quoi là ?


    —  Je vais allumer le feu.


    Cassandre commençait à s’habituer à mon humeur changeante, fait qu’elle a pas insisté. Une fois que le feu menaçait plus de mourir, je suis allé fouiller dans mes sacoches pour en sortir une couverte de laine grise que je suis allé déposer sur les épaules de Cassandre. Je lui ai donné la bouteille de Jack Daniel’s pis je me suis allumé une cigarette en me rassoyant sur la bûche, à une bonne distance d’elle.


    —  Qu’est-ce qui se passe, Vince ?


    —  …


    Elle a pris une couple de gorgées, pis elle m’a repassé la bouteille. Ma rasade ressemblait à celle d’un homme assoiffé à qui on venait de tendre une bouteille d’eau.


    —  Vince… c’est pas toi qui disais, y’a pas si longtemps, qu’il fallait apprécier l’instant présent ?


    —  Oui…


    —  Alors ?


    Je pensais aux trois dernières années de ma vie, surtout aux derniers mois. J’arrivais pas à répondre. Une femme dans ma vie… c’était la dernière chose à laquelle je m’attendais. Ça faisait pas partie de mes plans. Mais les plans peuvent changer, non ? Dans mon cas, j’avais pas cette chance. Il y a des moments dans ta vie où tu dois faire face à la musique. Mes yeux fixaient les flammes. J’étais au bord des larmes.


    —  Écoute, Cassandre, je…


    J’ai pris une rasade avant de lui remettre la bouteille pis de m’allumer une autre cigarette.


    —  Sais-tu ça fait combien de temps que j’ai pas été avec une femme ? J’ai déjà été en couple, pis j’ai fait des choses… des choix… J’ai tout perdu, Cassandre… Y’a un peu plus de deux ans, j’ai pris une décision qui a tout changé. J’ai repoussé tout le monde. Je pouvais pas me permettre d’aimer ou d’avoir des amis… Pis depuis ce temps-là, tout ce que je sais faire, c’est garder le monde à distance…


    Je lui ai presque arraché la bouteille pour en reprendre une autre grosse gorgée. J’ai jeté mon mégot d’une pichenette dans le feu.


    —  Demain, tu vas prendre l’autobus pis retourner à Montréal… J’ai quelque chose à faire, pis je veux pas que tu sois mêlée à ça. Comprends-tu, Cassandre… Je veux pas te faire de mal…


    —  Vincent ?


    —  …


    —  Vince !


    —  Quoi, Cassandre ?


    —  Je pense que je t’…


    —  Stop ! Arrête ! T’es saoule, Cassandre.


    —  Oui, mais ça change rien… Avec toi, je suis bien… Je peux pas l’expliquer, mais je me sens complète depuis que je t’ai rencontré.


    —  T’es folle.


    —  Je sais, mais ç’a rien à voir.


    Les larmes coulaient maintenant sur mes joues. Je sentais son regard me brûler le côté du visage, mais j’arrivais pas à détacher mes yeux du sol.


    —  Vincent ?


    —  …


    —  Vince ! Regarde-moi.


    Aussitôt que nos yeux se sont croisés, elle s’est jetée sur moi. Je m’y attendais vraiment pas. J’ai perdu l’équilibre pis je suis tombé à la renverse avec Cassandre par-dessus moi. Elle s’est mise à me bécoter le visage comme une maniaque en me caressant la joue de sa main libre. J’essayais de détourner le regard.


    —  Regarde-moi… Vince, regarde-moi ! Ton passé, je m’en fous. T’es quelqu’un de bien…


    —  Non… T’as aucune idée, ciboire !


    —  Je le ressens. T’es quelqu’un de bien pis du monde bien, ça court pas les rues.


    Elle s’est relevée en me tendant la main pour m’aider à me redresser. Elle a continué à m’attirer vers elle.


    —  Viens… viens, Vincent.


    J’étais vidé. J’avais juste pas la force de refuser son invitation. Elle m’a guidé jusqu’à l’intérieur de la tente. On a fait l’amour tendrement jusqu’à ce qu’on s’endorme, enlacés dans les bras l’un de l’autre.


    Je me suis réveillé au milieu de la nuit, pis je suis sorti de la tente en la laissant dormir. Le feu était éteint depuis longtemps. Je me suis étendu sur le gazon pendant une heure ou deux, à regarder les étoiles. Quand je suis finalement retourné la rejoindre, ma décision était prise. Jamais j’aurais pensé que quelque chose ou quelqu’un me fasse changer mes plans… La vie est tellement pleine de surprises.

  



  
    SAMEDI


    Il devait être dans les alentours de onze heures quand on a quitté le Balcon Vert. Il faisait beau, un ciel bleu sans nuages, légèrement trop chaud, mais pas d’humidité… La journée parfaite pour faire de la moto. Cassandre a tout de suite accepté ma proposition d’aller faire le tour de l’île d’Orléans. C’est l’une des plus belles rides que le Québec peut offrir, du moins, c’est ce que je pense. T’sais, il y a toujours trop de touristes à Sainte-Pétronille, mais la vue du Vieux-Québec pis de Lévis est imprenable. Cassandre voulait aller prendre une crème glacée à la chocolaterie, mais il y avait trop de monde, pis je voulais pas attendre en ligne pendant une demi-heure pour un maudit cornet. Je lui ai fait faire le tour de l’île le plus lentement possible. Je devais même pas rouler à cinquante km/h. On se faisait dépasser par tous les véhicules. Certains étaient tellement frustrés qu’ils klaxonnaient en nous doublant. Le monde sait juste pas comment apprécier les beaux paysages. On s’est arrêtés deux fois pour se promener sur le bord de l’eau. Je voulais profiter de ma journée avec Cassandre au maximum. Je voulais que le temps s’arrête… Le problème avec le temps, c’est qu’il finit toujours par te rattraper.


    +


    En arrivant à Québec, je me suis tout de suite dirigé au Motel Royal. C’était pas la première fois que j’y allais. Le genre de petit motel des années 1970, avec des lits qui vibrent à coups d’une piastre pis des miroirs au plafond. Surtout, le genre de place qui sait se faire discrète. T’sais, le genre de place qui te pose pas trop de questions quand tu payes cash. Le genre de place qui comprend tout de suite que t’es pas du coin si tu sors ta carte de crédit. Le genre de place qui comprend quand tu veux une chambre juste pour quatre heures, mais qui te regarde de travers quand t’en veux une pour la nuit. Bon, pas besoin de te faire un dessin.


    J’ai choisi une suite. J’étais certain que le bain-tourbillon ferait plaisir à Cassandre. Le prix était de cent vingt-cinq, mais j’ai payé deux cent cinquante piastres, parce que je voulais pas mettre ma carte de crédit en dépôt de garantie. Utiliser sa carte de crédit ou de débit quand on est en cavale, c’est la meilleure façon de se faire repérer par la police. Pis ça me tentait vraiment pas de me faire réveiller en pleine nuit par l’escouade tactique qui défonce la porte.


    Une fois installée dans la chambre, Cassandre est tout de suite allée prendre un bain. J’ai rentré les sacoches, pis je nous ai fait livrer une pizza de chez Luigi’s. C’était pas la meilleure pizza de la région, mais le restaurant était pas trop loin du motel. Une trentaine de minutes plus tard, le livreur frappait à la porte. J’étais rendu à lui donner son tip quand j’ai remarqué que le jeune arrêtait pas de regarder par-dessus mon épaule. J’ai même pas eu à me retourner pour comprendre que Cassandre devait être en train de se promener toute nue dans la chambre. Effectivement, elle portait juste son jeans pendant qu’elle fouillait dans mes sacoches.


    —  Vince, as-tu un t-shirt à me prêter… Ma cami commence à sentir le vieux.


    —  Regarde dans la poche de droite. Hey, mon homme, tu t’es assez rincé l’œil à soir.


    J’ai refermé la porte sans lui donner son deux piastres… Pas besoin de pourboire si t’as une bonne histoire à raconter à tes chums. Pis lui, il en aurait toute une, parce qu’il n’y a rien de plus sexy qu’une femme en jeans au torse nu. Pis laisse-moi te dire que Cassandre est particulièrement spectaculaire quand elle se promène comme ça.


    Anyway, après le souper, j’avais encore l’image de Cassandre à moitié nue de brûlée dans ma tête, fait que, je suis allé prendre une bonne douche froide pis je lui ai demandé ce qu’elle voulait faire à Québec.


    —  J’ai déjà habité pendant deux ans dans le quartier Limoilou. Demain, j’aimerais aller visiter une de mes amies que ça fait longtemps que j’ai pas vue.


    —  Pas de trouble.


    —  Après la pizza, j’aimerais ça aller prendre un verre, pis y’a un petit bar de bikers où j’aimais bien aller sur la 3e Avenue. Peut-être que tu le connais… vu que t’es un biker.


    —  …


    —  Ça s’appelle le Lone Wolf.


    Ciboire ! De toutes les places qu’elle aurait pu choisir, fallait que ce soit le Lone Wolf.


    —  Tu veux voir un show de blues ?


    —  J’étais certaine que tu connaissais la place.


    Oh que oui, que je connaissais la place. C’était mon secteur, la Basse-Ville de Québec. Le Lone Wolf… Fuck que ça brassait des souvenirs de mon ancienne vie, ça. Le lieu de rassemblement par excellence d’un petit groupe de motards criminalisés. J’avais de l’histoire avec la faune locale, fait que, y’avait aucune chance en enfer que j’y sois le bienvenu…


    —  C’est bon, Cass, mais on y va en taxi, parce que j’ai le goût de boire à soir.


    —  Comme tous les soirs.


    —  Va chier.


    En général, les shows au Lone Wolf commencent aux alentours de dix heures, fait que, je me suis arrangé pour qu’on arrive vers huit heures, avant la foule. Il y avait effectivement pas grand monde, pis c’était correct comme ça. Je me disais qu’on allait prendre une ou deux bières, peut-être jouer une partie de pool, pis qu’après ça, je pourrais convaincre Cassandre d’aller finir la soirée ailleurs. J’avais une couple de places intéressantes dans le quartier Saint-Jean en tête. C’est sûr que c’est le coin des visiteurs-acheteurs de souvenirs, mais c’est aussi et surtout un quartier pas mal plus sécuritaire.


    Anyway, ça faisait un peu plus d’un an que j’avais disparu de Québec… Avant, mes samedis se terminaient au Lone Wolf. Je connaissais tout le monde et tout le monde me connaissait… En tout cas, ils pensaient me connaître… La dernière fois que j’y suis allé, ça s’était vraiment mal fini : police, perquisition, arrestation…


    Laisse-moi te dire que pas grand-chose avait changé depuis ce temps-là. Des petites lumières de sapin de Noël autour du stage, à la table de pool dans le coin avec son tapis vert taché d’alcool, en passant par les vieux saoulons pis leurs grosses bières tellement pafs avant huit heures qu’ils se rendent probablement même pas compte qu’il y a des shows live chaque soir depuis que la place existe. La plupart des waitresses avaient changé, mais vu l’historique du bar, elles devaient changer assez souvent. Par contre, le proprio était toujours le même : en arrière de son bar, un œil sur tout ce qui se passe pis toujours prêt à intervenir si ses serveuses perdent le contrôle de la soirée.


    J’ai demandé à Cassandre d’aller mettre une piastre dans la table de pool le temps que j’aille passer notre commande au bar.


    —  Salut, Gaston. J’imagine que ta sélection de bières est aussi limitée qu’il y a un an… Donne-moi deux grosses Dry, pis un double Jack, pas de glace.


    —  Va prendre ta bière ailleurs… Je veux pas de trouble à soir, Vincent.


    —  Tu t’inquiètes pour rien, Gaston.


    —  Pas sûr, moi.


    —  J’suis de passage à Québec, pis mon amie voulait voir un show de blues avec une bonne bière. Je lui ai dit que pour le blues, y’avait pas de meilleure place, mais que pour la bonne bière, on devrait aller ailleurs.


    —  Veux-tu vraiment commencer la soirée en m’insultant, Vincent ?


    —  Anyway… Slim pis sa gang sont pas là…


    —  La soirée est jeune.


    —  Écoute, Gaston, j’suis plus avec ma gang.


    —  Pas sûr que ça va faire une différence si Slim décide de débarquer. Tu le connais, c’est pas le genre de gars qui oublie vite.


    —  Anyway… Il se pointe jamais avant minuit pis j’ai vraiment pas l’intention de rester assez longtemps pour qu’on se croise.


    J’ai calé le verre de Jack d’un trait, pis j’ai ramassé les deux bières en me dirigeant vers la table de pool.


    —  Tu diras à une de tes filles qu’elle m’en apporte un autre, Gaston.


    Cassandre était en train de remplir le triangle. Je l’ai trouvée tellement sexy dans mon t-shirt de Pink Floyd que j’en ai eu des papillons dans le ventre… Si elle avait su qui j’étais, pas certain qu’elle aurait laissé sa job pour me suivre. Je me trouvais pas mal égoïste de l’avoir embarquée à Verdun. Mais en même temps, peut-être qu’inconsciemment j’avais besoin de quelqu’un pour m’aider à passer au travers des derniers jours. J’étais qui, moi, pour refuser ce que la vie avait à m’offrir ?


    Fuck, ça faisait quatre jours qu’on était sur la route… il y avait certainement du monde qui commençait à s’inquiéter pour elle. Son iPhone était resté fermé depuis notre départ de chez mon chum. Elle avait pas pris ses messages ; sa boîte vocale devait être pleine. Elle avait même pas essayé d’appeler quelqu’un pour dire qu’elle était en sécurité. Je trouvais ça bizarre, mais c’était pas de mes affaires. Je me disais qu’elle devait avoir ses raisons pis que ce serait indiscret de ma part de lui demander. En fait, je posais pas de questions parce que je voulais pas qu’elle me questionne en retour, pis c’était ben correct comme ça.


    On a joué une couple de games de pool en attendant que le show commence. La waitress a dû voir ma liasse d’argent, pis elle s’est sûrement imaginé qu’elle recevrait un gros pourboire à la fin de la soirée, parce qu’aussitôt que nos bières étaient finies, il y en avait d’autres qui apparaissaient sans que j’aie jamais besoin d’en recommander. À un moment donné, un jeune est venu bourdonner autour de Cassandre. Je le blâme pas, mais quand il a vu ma face, il s’est excusé, pis il est allé rejoindre ses amis sans se retourner. Ç’a fait rire Cassandre. J’aime l’entendre rire.


    Rendu à notre cinquième partie, je commençais à être pas mal feeling avec la bière pis les scotchs qui continuaient d’apparaître. Cassandre buvait pas aussi vite que moi ; c’est peut-être pour ça qu’elle gagnait toutes les parties. J’étais couché sur la table de pool pour faire entrer la huit quand quelqu’un m’a bousculé. T’sais, c’est ma faute… trop de boisson pis toute mon attention sur Cassandre, fait que, j’ai pas vu l’heure passer. Le band venait tout juste de commencer à jouer Texas Flood. Je me suis relevé, un peu fâché d’avoir manqué mon coup, parce que j’en aurais finalement gagné une. Quand je lui ai vu la face, je suis parti à rire… En y repensant, c’était peut-être une erreur de ma part.


    —  Hey, Slim… long time hein ?


    —  Ta-bar-nak ! Inspecteur Vincent Leblanc… Quelle belle surprise !


    T’sais, c’est souvent ironique les surnoms chez les motards. Pis Slim aurait facilement pu jouer la doublure de Dwayne Johnson dans ses films. Peut-être qu’il était maigrichon dans sa jeunesse, mais pas aujourd’hui. Dans le temps, même avec mes six pieds pis mes deux cent trente livres, j’avais l’air d’un enfant à côté de lui… c’est pour dire. Aujourd’hui, mon chest est mou et mes biceps sont dégonflés. Fuck, je suis rendu tellement faible que si je frappais une mouche sur la table, elle pourrait probablement encore s’envoler quand je retirerais ma main.


    Quand son poing a atterri sur ma mâchoire, les genoux m’ont carrément lâché, pis je suis tombé à quatre pattes en crachant du sang. Les oreilles me bourdonnaient tellement que j’avais l’impression d’avoir la tête six pieds sous l’eau. Pendant un p’tit bout de temps, j’aurais pas pu te dire si le monde riait de moi ou si c’était des cris de panique que j’entendais… Finalement, c’était juste la musique du band qui jouait. Ils ont même pas manqué une note… Ça te montre un peu le genre de bar que c’est. Le monde plus loin dans la salle a rien vu, pis ceux autour de la table de pool ont rien voulu voir. J’ai levé la tête en direction de Slim en riant de nouveau :


    —  T’en perds avec l’âge, mon Slim.


    Il m’a balancé un coup de pied dans les côtes avec tellement de force que je pense avoir été soulevé de terre. Ciboire… Fallait qu’il porte des ciboires de bottes à cap d’acier. Laisse-moi te dire que le bon vieux Slim en avait pas perdu tant que ça avec l’âge. J’entendais Cassandre lui crier d’arrêter en même temps qu’elle m’encourageait à me relever. Malheureusement, ni l’un ni l’autre allait se passer…


    J’avais l’impression qu’il m’avait cassé une côte. La douleur m’a poussé à me rouler sur le dos. C’est weird, parce que j’ai même pas essayé de me protéger ou de me relever. Je fixais le plafond sans bouger pendant que Cassandre me criait de me défendre. Slim m’a balancé un autre coup de pied dans les côtes, mais ce coup-là, j’étais trop engourdi pour le ressentir. Mon corps a juste sursauté un peu, soit sous la force de l’impact, soit par réflexe. Je pourrais pas te le dire.


    Anyway, le Lone Wolf, quand tu le connais pas, est une drôle de place. Le band continue à jouer peu importe ce qui arrive. C’est comme le gars qui joue du piano dans les films westerns pis qui manque pas une note pendant que les cowboys se brisent des chaises sur le dos. Personne viendra t’aider ça c’est certain, parce que tout le monde connaît Slim pis y en a pas beaucoup qui voudraient le faire chier… Pis Gaston… Ben, disons juste que Gaston c’est pas le genre de gars à appeler une ambulance, tant que t’es pas dans le coma. Peu importe ta condition, si t’es capable de te relever, ben, arrange-toi tout seul, mon grand… Pis c’est certain qu’il appellera jamais la police tant que t’es dans le bar… Une fois que t’es rendu dans le conteneur à vidanges dans la ruelle, là… Oh, là, il va faire le 911 pour dire qu’il y a quelqu’un de louche qui rôde en arrière de son bar… Mais pas avant ça.


    Slim était rendu à cheval sur ma bedaine, pis il s’amusait à me refaire le portrait à grands coups de poing. Je me souviens d’avoir pensé que le plafond avait besoin de peinture fraîche pis que j’avais envie d’une bonne cigarette… C’est fou où ton cerveau peut t’amener des fois. T’sais, c’est pas parce que j’étais pas capable de me défendre. C’est parce que je voulais pas.


    Cassandre pouvait pas comprendre ça, fait qu’elle lui a cassé une queue de billard sur l’oreille. Le sang s’est mis à pisser avant même qu’il tombe. Elle s’est aussitôt garrochée sur moi. Je pensais qu’elle essayait de me protéger avec son p’tit corps. Slim allait la tuer c’est certain… c’est son genre, à lui. Il s’en fout que tu sois un homme ou une femme, s’il décide que t’es dans sa mire, tu vas passer un ciboire de mauvais quart d’heure. Il s’est relevé plus vite que j’aurais imaginé, pis il s’est frotté tout le côté du visage avec son avant-bras. C’est quand il a aperçu le sang qu’il s’est vraiment fâché. Il a agrippé Cassandre par le collet.


    —  Viens icitte, ma p’tite crisse !


    J’ai senti la main de Cassandre se faufiler dans la poche de mon blouson. J’ai souri parce que je savais ce qui s’en venait. Elle a tiré deux fois au plafond, pis elle a pointé mon Glock en direction de Slim. Une chance que je mets jamais mon cran de sécurité… Elle aurait pas su comment l’enlever. C’est drôle, parce que là, le band s’est arrêté de jouer, pis le monde s’est vraiment mis à grouiller en direction de la sortie.


    —  Là le gros, tu recules !


    J’ai jamais vu Slim reculer devant personne, fait qu’il a avancé d’un pas. Cassandre lui en a mis une en plein dans l’épaule gauche. Honnêtement, je pensais qu’elle bluffait. J’aurais jamais pensé qu’elle tirerait. Il y a une méchante différence, psychologiquement je veux dire, entre tirer au plafond pis faire feu sur un humain. Même quand t’es formé pour ça, à moins d’être un sociopathe, je connais personne que ça affecte pas. Elle a lâché un petit cri de surprise, pis les couleurs ont quitté son visage. Je sais pas où elle a trouvé l’énergie, mais elle a jamais baissé le pistolet. À ce jour, je sais toujours pas si elle visait vraiment l’épaule de Slim ou si c’était juste la chance qui lui avait souri, mais ciboire que ç’a fait la job…


    J’ai rarement entendu un gars se plaindre à ce point-là. En fait, il se plaignait pas autant qu’il sacrait. C’était quand même satisfaisant de le voir comme ça. Je me suis remis debout de peine et de misère en prenant appui sur la table de pool pendant que Cassandre continuait à tenir Slim en joue. C’était pas vraiment nécessaire parce qu’il se tordait de douleur sur le plancher en sacrant pis en l’insultant. Quand elle a compris qu’il était pas près de se relever, elle a baissé l’arme, pis elle m’a pris par la main en me tirant vers la sortie.


    —  Attends… Cass… Attends…


    Je me suis retourné pour faire face à Slim, pis je lui ai crissé un coup de pied au visage de toutes mes forces. Je sais pas si c’est parce que j’avais pas de cap d’acier ou si j’avais juste plus de force, mais la tête lui a à peine bougé. Il s’est mis à rire… trop fort à mon goût.


    —  Je pense que c’est toi qui en perds avec l’âge, Vincent… Quand je vais vous retrouver, toi pis ta p’tite bitch…


    —  T’as encore ta Mustang, mon Slim ?


    —  Va chier, mon tabarnak ! Je vais vous…


    J’ai pilé sur son épaule blessée avec mon talon. C’était assez satisfaisant, parce que là, il avait plus vraiment le goût de jaser, ou de rire. Je me suis penché pour fouiller ses poches. J’aurais dû demander à Cassandre de le faire, parce que je me suis presque évanoui en me relevant. En tout cas, quand j’ai trouvé ce que je cherchais, Slim avait pas besoin d’être capable de parler… ses yeux en disaient long en ciboire.


    J’avais mal au cœur, pis j’étais tellement étourdi que Cassandre a été obligée de me supporter en sortant. J’ai repris mon Glock, pis je l’ai fait disparaître dans la poche de mon blouson. Gaston était encore derrière son bar. En fait, c’était le seul encore dans la place… à part Slim, je veux dire. Depuis que je le connais, y’avait pas grand-chose pour le déphaser celui-là. Que je sache, il avait jamais été dans la gamique, mais il s’en laissait pas imposer par personne pis c’est probablement pour ça que tout le monde le respectait. Anyway, j’ai fait une p’tite pause devant son comptoir, pis en le regardant droit dans les yeux, j’ai calé une bière orpheline qui traînait.


    —  Tu remets jamais les pieds icitte, Vincent !


    —  Penses-tu ?


    En arrivant dehors, l’air frais de la soirée m’a brûlé les poumons comme du feu. J’étais drainé, j’en pouvais juste plus. Je me suis écrasé sur les marches en cherchant la Mustang des yeux.


    —  Cass, tu la vois, de l’autre côté ? La Mustang rouge ?


    C’était une Fastback 68, comme Eleanor dans le film Bullitt avec Steve McQueen. Dans le film, elle était pas rouge, mais c’était le même modèle, je veux dire.


    —  Es-tu capable de conduire ça ?


    —  Quoi ?!?


    —  C’est toi qui conduis… J’suis à boutte… Je vais tomber dans les pommes dans pas long…


    Ben, crois-le, crois-le pas, elle m’a pris les clés, pis elle est allée chercher la Mustang… comme une pro. Mon ange… Ma guerrière… Ma Cassandre.

  



  
    DIMANCHE


    Je me suis réveillé dans le noir. Le lit était beaucoup trop confortable pour être un lit d’hôpital, pis mon dernier souvenir c’était Cassandre en train de capoter pendant qu’elle conduisait pas assez vite à mon goût.


    —  T’es une fuckin’ police ! Tu me fuckin’ niaise ! C’est quoi là ? T’es undercover ? Fuck ! T’as volé un dépanneur ! Fuck, fuck, fuck ! Pourquoi tu t’es pas défendu ? T’es une fuckin’ police ? Il aurait pu te tuer ! Sacrament, Vince !?! C’est quoi son problème à c’t’asti de maniaque-là ? T’es une FUCKIN’ police, tabarnak !?!!? Vince ! Dis quelque chose asti !


    —  Pas d’hôpital… Cass, pas d’hôpit…


    Je sais que c’est pas cool à dire, mais je te jure que c’est vrai… Quand les ténèbres m’ont envahi… quand je me suis senti partir… quand je voyais Cassandre qui continuait à crier, pis que j’entendais plus rien… quand je me suis rendu compte que je pouvais plus bouger, sauf pour les petits mouvements que mon corps subissait à cause de la conduite de Cassandre… quand je me suis pissé dessus… quand j’ai senti la vie me quitter… quand mes yeux se sont finalement fermés, j’étais content que ça finisse enfin…


    Pis là, je me réveille dans un lit crissement trop confortable pour être un lit d’hôpital, ou même une table à la morgue… Moé pis mon asti de bad luck !


    Est-ce que j’avais rêvé ? J’étais beaucoup trop bien. Mon corps aurait dû me faire souffrir après ce qui venait de m’arriver. En fait, je me sentais surtout engourdi, comme si j’étais en gros lendemain de veille. Mes souvenirs du bar étaient flous. J’ai essayé de me lever. Oublie ça, man. Je devais peser au moins deux tonnes et demie. Je connais ça, ce feeling-là. J’étais drogué, mais c’était pas pantoute pareil que quand j’avais fumé du pot sur le bord du fleuve. Morphine ou quelque chose comme ça, c’est certain. J’avais déjà eu cette sensation de bien-être artificiel quand je m’étais cassé la cheville en jouant au hockey collégial. En arrivant à l’hôpital, je me tordais tellement de douleur qu’ils avaient été obligés de me « shooter » avant le rayon X. Même feeling.


    —  Cassandre ?


    Ma gorge était en feu. J’avais soif.


    —  Cassandre ?


    Je suis même pas certain que ma voix était assez forte pour qu’on m’entende de l’autre côté de la chambre. En tout cas, j’ai réussi à lever un bras de peine et de misère, pis je me suis touché le visage. Tous les morceaux semblaient encore à leur place. J’avais des points de suture au-dessus de l’œil gauche, pis mon visage me semblait tellement enflé que je suis pas certain que je me serais reconnu dans un miroir. J’ai essayé de prendre appui sur mes coudes. Là, j’ai grogné fort. On aurait dit que quelqu’un me plantait une lame dans les côtes. Mon cerveau a pas su résister, je suis tombé dans les vapes.


    Quand mes yeux se sont rouverts, je suis resté allongé un bon bout de temps avant de trouver une autre façon de me lever. Lentement, très lentement, j’ai testé toutes les articulations de mon corps, à commencer par mes orteils, mes pieds, mes chevilles, pis j’ai continué comme ça en remontant jusqu’à la nuque. C’est au niveau du torse que j’avais le plus mal. Sauf que si tu veux t’asseoir dans un lit, t’as besoin de forcer avec tous ces muscles-là. Ciboire ! J’avais pas vraiment le choix ; j’ai roulé lentement sur le côté le moins douloureux, pis j’ai laissé tomber mes jambes en bas du lit. Tranquillement, pas trop vite, en utilisant pas mal tout ce qui me restait d’énergie, je me suis redressé. J’étais finalement assis. J’ai passé une autre quinzaine de minutes à essayer de reprendre mon souffle.


    Quelqu’un s’est assis au pied du lit, mais il faisait trop noir pour que je puisse voir qui c’était.


    —  Cass ?


    —  Arrête de brailler, pis allume la lampe à côté de toi.


    J’ai reconnu sa voix instantanément. Je savais exactement qui c’était avant même d’allumer. En tout cas, c’était pas le genre de lampe avec laquelle j’aurais pu lire un bon roman avant de m’endormir. Une petite ampoule de quinze watts. Ça éclairait à peine plus que si j’avais allumé mon Zippo. Même pas assez pour créer une ambiance romantique. Anyway, ça éclairait en masse pour que je confirme que c’était vraiment lui.


    —  Qu’est-ce que tu fais là ? Où est-ce qu’on est ? Pis est où Cassandre ?


    —  Tu me dis pas bonjour ?


    —  Est où Cassandre, ciboire !


    —  Calme-toi, Vincent. Cassandre est dehors. Elle doit être en train d’en fumer une pis une autre pour se remettre de ses émotions. T’es dans ta chambre de motel. Pis finalement, tu le sais, quand t’es dedans jusqu’au cou, je suis toujours là pour t’aider. Regarde sur la table de chevet… ça va te faire du bien.


    Sous la petite lampe, il y avait un verre d’eau à moitié vide, pis un contenant de pilules sans étiquette. Les Demerol que j’avais achetés à Portneuf. J’ai essayé d’ouvrir le contenant, mais le couvercle voulait rien savoir. Maudit ciboire de couvercle de sécurité à l’épreuve des enfants à marde ! Ç’a dû me prendre au moins cinq minutes pour arriver à l’ouvrir, pis l’autre restait assis là à me regarder… à rien faire… comme d’habitude ! J’ai presque échappé le contenant lorsque finalement, à force de pressions de gauche à droite, pis vers le haut, en essayant de « twister » le pot de plastique, le couvercle a lâché. J’en ai avalé deux en vidant le verre d’eau, pis j’ai redéposé le maudit pot de pilules pis le verre vide lentement sur la table. En réalité, j’avais le goût de les lancer au bout de mes bras, pis de crier de rage, mais je voulais pas qu’il se rende compte que j’avais pété ma coche.


    —  T’es vraiment dans la marde, Vincent.


    —  Penses-tu ? C’est ben beau ça, mais j’ai pas demandé ton aide ! Sacre ton camp d’icitte !


    —  Hey, parle pas comme ça à ton père… J’suis juste là pour t’aider.


    —  Ce serait pas mal cool que tu sois vraiment venu m’aider… mais t’es mort depuis vingt ans, p’pa.


    Chaque fois… Chaque fois que je bois trop… Chaque fois que je suis en dépression… Chaque fois que je me remets en question… Chaque ciboire de fois qu’on est obligé de me ramasser à p’tite cuillère, faut que tu viennes me hanter. Pis c’est pas assez que je me sente coupable… Ben non ! T’es là pour me le remettre sous le nez chaque fois ! Je sais déjà comment ça va finir cette conversation-là !


    —  Fait que, vu que t’existes pas, laisse-moi donc tranquille !


    C’est fou, parce que t’as beau savoir que t’es en train d’halluciner, ton hallucination, elle, semble pas s’en rendre compte pantoute.


    —  Tu fuis encore, Vince… Tu règles toujours tes problèmes de la même façon.


    —  Qu’est-ce que t’en sais, hein ? T’étais pas là pour me montrer comment faire autrement ! Je me suis débrouillé tout seul, moi ! Ça fait trop longtemps que t’es parti, le père ! Le ti-cul timide pis feluette qui te faisait tellement honte existe plus depuis longtemps ! T’étais où quand je me suis marié ? T’étais où quand j’ai reçu mon diplôme de l’académie ? T’étais où quand j’ai acheté ma première maison… quand j’ai perdu ma femme… quand j’ai fait ma dépression… quand j’avais besoin de toi, hein ? T’étais mort ! Fait que, retourne dans ton trou, pis crisse moé patience !


    —  Toi, t’étais où quand MOI j’ai eu besoin de toi ? T’avais juste à pas arriver en retard…


    Bon, ça y est, le couteau en plein dans la plaie ouverte. Parce que ça finit toujours comme ça, nos conversations. J’ai jamais aucun moyen de m’en sortir.


    —  Je sais pas… je m’en souviens plus… Je sais juste que je suis arrivé quinze minutes trop tard, pis que la mère braillait.


    —  T’sais, mon gars, avec ta formation de secouriste…


    —  Je l’sais tabarnak ! Arrête !


    —  T’aurais pu me sauver…


    —  Ferme-la ! Ferme-la !


    —  Si t’étais arrivé à l’heure…


    —  Je l’sais… Je m’excuse, p’pa… Tu me manques tellement.


    J’avais dix-neuf ans pis j’étais censé arriver chez mes parents à neuf heures pour aller passer le week-end au chalet. J’avais dix-neuf ans, pis j’avais fait la fête avec ma blonde jusqu’aux p’tites heures. Quand le cadran a sonné à huit heures le matin, ma blonde m’a dit de me dépêcher, qu’on allait être en retard, pis moi, comme un cave, je lui ai répondu, une autre heure… laisse-moi dormir une autre heure, qu’est-ce que ça peut changer… Ben, quand j’suis arrivé chez mes parents, ça faisait quinze minutes que le père venait de crever d’une crise cardiaque. Il a pas tort, si j’étais arrivé à l’heure, j’aurais peut-être pu le sauver. Mais on le saura jamais, parce que j’suis arrivé en retard, ciboire !


    —  Vincent, t’aurais jamais dû embarquer Cassandre.


    —  Mêle-toi de tes affaires.


    —  Tu sais que ça va mal finir…


    —  Laisse-moi tranquille…


    —  Tu sais ce que t’as à faire, mon gars.


    —  Oui, je sais…


    La porte s’est ouverte, pis la lumière au plafond aussi. C’était Cassandre avec une cigarette à la main. Elle me dévisageait comme si je venais d’une autre planète.


    —  À qui tu parlais, Vince ?


    Laisse-moi te dire que tu commences à être vraiment pathétique quand tu parles aux morts… anyway… à un mort.


    —  Laisse tomber, Cassandre.


    —  Vince, les murs sont en papier. En plus d’entendre les voisins baiser, je t’entends parler tout seul depuis un ti-boutte… T’sais, Vince, entre les ratons laveurs zombies pis les fantômes de ton passé, t’as de méchants problèmes non résolus… Mais j’suis contente de voir que tu vas un peu mieux… physiquement, je veux dire.


    —  Va chier, Cassandre !


    —  Pendant que tu jasais avec tes fantômes, j’ai fait une recherche sur Google… T’es vraiment une police.


    —  J’étais dans la Sûreté du Québec… mais c’est du passé tout ça, Cass. Qu’est-ce que ça disait d’autre ?


    —  Que ça faisait un peu plus de deux semaines que t’étais porté disparu avant que tu refasses surface sur les caméras du Couche-Tard à Verdun. T’es vraiment dans la merde, Vince.


    —  Tu penses ?


    —  Ils ont retrouvé ton char de police sur le bord du Richelieu, au beau milieu de nulle part. Au début, ils pensaient à un règlement de comptes, à cause de Québec pis tes histoires avec Slim, mais depuis que t’es apparu sur les caméras de surveillance du Couche-Tard, ils parlent plutôt de fuite… Ils précisent que t’es parti avec ton arme de service…


    —  C’est à peu près ça, oui.


    —  Ils mentionnent aussi que tu serais en dépression, possiblement suicidaire et potentiellement dangereux. Ils t’accusent du vol d’un dépanneur à Sainte-Justine-de-Newton.


    —  Ils ont pas tort… pour le dépanneur, je veux dire.


    —  Pis ils parlent de moi aussi.


    —  Qu’est-ce qu’ils racontent ?


    —  Ils ne comprennent pas pourquoi je serais partie volontairement avec toi. Ils expliquent que je n’avais pas d’antécédents et que rien dans ma vie pourrait expliquer une fugue…


    —  Et ?


    —  Ils pensent que tu m’aurais kidnappée.


    —  Logique… La police pensera toujours comme la police.


    —  Tu veux m’expliquer c’est quoi, tout ce fuckin’ délire ?


    —  Dis-moi tout ce qui est arrivé après le Lone Wolf… Comment on est arrivés ici, pis après ça, je vais répondre à tes questions.


    Avoir un trou de mémoire de quelques heures, c’est « freakant » en ciboire. T’sais quand tu bois trop, au point de te souvenir de rien le lendemain matin… Ben c’est pas pareil pantoute. Avec la boisson, t’as toujours des bribes qui te reviennent… c’est flou… c’est vague… mais y’a quelque chose qui reste. Là… rien… un trou noir… comme si rien s’était passé entre notre départ du bar pis mon réveil au motel. Même si ça faisait chier Cassandre, j’ai été obligé de lui demander de me raconter l’histoire une deuxième fois avant que ça rentre au poste. Je comprenais tout ce qu’elle me disait, pis ça avait du sens. J’ai même été capable de me faire un petit cinéma mental avec son histoire, mais encore aujourd’hui, j’ai aucun souvenir de ce qui s’est passé entre le Lone Wolf pis mon réveil. C’était comme si elle me racontait l’histoire de quelqu’un d’autre.


    Apparemment, je me suis mis à délirer dans l’auto, pis au travers de tous mes discours incompréhensibles, je répétais tout le temps que je voulais pas aller à l’hôpital. Assez logique quand t’es recherché. Quand on est arrivés au motel, Cassandre aurait essayé de me sortir de la Mustang, mais j’étais sans connaissance pis pas mal trop pesant pour elle. T’sais, même avec tout le poids que j’avais perdu ces derniers temps, je faisais encore un bon cent quatre-vingt-cinq livres, pis Cassandre toute mouillée doit pas peser plus de cent ou cent cinq livres. Fait que, elle est allée demander de l’aide au gérant du motel. Ensemble, ils ont réussi à me traîner jusque dans le lit. Malgré ma face qui était pleine de bleus pis la coupure au-dessus de mon œil qui pissait le sang, le gérant a pas vraiment posé de questions à Cassandre.


    Ces petits motels miteux, en bordure de route, loin du centre-ville, avec leurs suites royales que tu peux payer cash sans te faire poser trop de questions… ben y a une raison à ça… C’est parce qu’ils offrent tout plein de petits à-côtés que tu peux aussi payer cash… Le cash, ça laisse pas de traces, pis généralement, ça achète la discrétion… si tu sais comment t’y prendre. T’as besoin d’une pute ? Ils ont le bon numéro de téléphone pour ça. T’as besoin d’une escorte de luxe pour impressionner un gros client ? La limousine arrive avec une belle blonde aux grandes jambes dans une robe à deux mille piastres. T’as besoin de drogues ? Ils connaissent quelqu’un qui connaît quelqu’un, qui peut te livrer ça dans la demi-heure. Pourvu que tu sois prêt à payer, ils sont prêts à t’aider. C’est un commerce. Là où il y a de la demande, il y a un marché. Pis le pourvoyeur du service se prend une cote là-dessus. Ça coûte ce que ça coûte, pis c’est rarement négociable. Plus tu sors de billets, moins ils se souviennent de ta face si on vient les questionner.


    Anyway… Moi, j’avais besoin d’un docteur discret qui se déplace à domicile pis d’un moyen safe de faire disparaître la Mustang de Slim. Le gérant jouait les innocents pis il braillait pour ses draps pis son asti de matelas que je tachais de mon sang. Une chance que Cassandre est vite sur ses patins, parce qu’elle a fouillé dans les poches de mon pantalon, pis elle lui a donné une bonne partie de la liasse d’argent. C’est drôle, parce que là, tout d’un coup, il s’en foutait pas mal de ses draps pis de son matelas. Pis comme par magie, il s’est souvenu qu’il connaissait quelqu’un qui pouvait m’aider. Apparemment, quand Cassandre lui a dit qu’on avait emprunté la Mustang de Slim, le gars est devenu blanc comme un drap, pis il s’est offert tout seul pour la sortir de son parking. J’imagine qu’il voulait surtout pas que les gars de Slim la retrouvent sur son terrain. T’sais, à Québec tout est relié. Il voulait probablement pas se faire poser des questions par le genre de gars qui est plus à l’aise avec ses bras qu’avec la parole pendant les interrogatoires. Quand le docteur est arrivé, une demi-heure plus tard, il a dit qu’il était un vétérinaire…


    —  Qu’est-ce que tu viens de dire, Cass ?


    —  Écoute donc quand je te parle ! Ça fait déjà deux fois que je me répète ! Ciboire, arrive en ville ! J’ai dit qu’il t’a fait des points de suture, qu’il a nettoyé tes autres plaies, qu’il t’a bandé la poitrine avec du pansement élastique… pour tes côtes… qui sont sûrement cassées. Après ça, il t’a donné une injection qui t’a mis knock-out, parce que t’arrêtais pas de te plaindre.


    —  Non, Cassandre… Avant ça.


    —  Qu’il s’était présenté comme étant un vétérinaire ? Ça m’a fait un peu peur pour toi, c’est sûr, mais on était un peu mal pris. Je l’ai laissé faire, il t’a quand même fait une job pas trop pire.


    —  Fuck ! Ça fait combien de temps que je dors ?


    —  J’sais pas… une vingtaine d’heures à peu près…


    —  Faut qu’on parte… Ramasse tes affaires… Faut qu’on parte tout de suite !


    —  T’es pas vraiment en condition de « rider » ta Warrior… T’es même pas capable de te tenir debout.


    —  C’était pas un vétérinaire… c’était Le Vétérinaire !


    —  Je comprends pas, Vince.


    —  Le Vétérinaire, c’est le nom de code du docteur que les gars comme Slim contactent quand ils ont besoin de discrétion. Dans le genre que, quand t’es criblé de balles pis que tu penses que ton téléphone est sous écoute, ben t’appelles Le Vétérinaire… Ça fait plus discret.


    —  OK, mais je l’ai bien payé…


    —  Ça fait rien ça. L’honneur entre criminels, c’est juste dans les romans pis dans les films que ça existe. Slim doit bien se douter que j’ai eu besoin d’un docteur. Il doit faire « checker » les hôpitaux, les cliniques, pis Le Vétérinaire. Si ça se trouve, Slim l’a aussi appelé pour se faire « patcher ». T’imagines le genre de conversation qu’ils ont dû avoir ensemble ? Il y a de bonnes chances que ses gars soient déjà en train d’observer le motel. Faut pas niaiser icitte. Faut qu’on parte là là !


    —  Hey ! Calme tes nerfs, asti ! Tu m’as dit que si je te racontais tout ce qui s’était passé, tu m’expliquerais « inspecteur Vincent Leblanc » !


    —  Ciboire que t’as une tête de cochon !


    —  Je bouge pas, tant que tu m’expliques pas.


    —  Bon… J’étais undercover dans l’escouade antigang de la SQ à Québec. Ça faisait presque deux ans que ça durait. On essayait de coincer un petit groupe de motards criminalisés qui contrôlait la Basse-Ville. Ils essayaient de se tailler une place parmi les gros joueurs. La situation devenait explosive, pis mes boss voulaient des résultats. J’ai fait des affaires dont j’suis pas tellement fier, mais c’était pour une bonne cause, que mes boss me disaient. Au final, j’ai réussi à faire mettre une couple de gars à Slim en prison… dont son frère. Je m’en crisse de son frère… c’est Slim que je voulais. J’ai « scrappé » deux ans de ma vie pour finalement mettre une couple de bandits de bas niveau en prison. On s’entend-tu qu’il m’en veut un peu… Slim, je veux dire, pour son frère. C’était juste une petite prise, mais mes boss devaient justifier le budget pis le temps qu’ils avaient investis là-dessus. Pis le public réclamait des résultats. Fait que, ils ont gonflé toute l’affaire. C’est devenu un cirque médiatique. Il y a eu une fuite, pis ma face s’est retrouvée dans les journaux, pis à la télévision. Il y avait des rumeurs que Slim avait mis un contrat sur ma vie, fait que, j’ai été transféré discrètement à Chambly pour ma protection. Quand ça fait un peu plus de deux ans que tu vis sur l’adrénaline tous les jours… que tu t’attends à te faire mettre une balle en arrière de la tête chaque fois qu’ils te demandent d’aller les rejoindre dans une ruelle noire ou dans un building désaffecté, pis que tout d’un coup, on te met sur une job de bureau, dans un village pas plus gros que ta main, pis qu’on te demande de faire de la patrouille une ou deux fois par mois parce que le bureau manque d’effectifs… Anyway, c’est pas comme ça que je voyais ma carrière… C’est correct là ? On peut y aller ?


    —  Ça explique pas pourquoi ton char de police a été retrouvé dans un parc sur le bord de la rivière Richelieu… Pourquoi t’es disparu après ça ? Pourquoi qu’ils disent que t’es en dépression ? Qu’est-ce qui t’est arrivé, Vince ?


    —  C’te boutte-là, c’est pas de tes affaires ! Come on, faut partir tout de suite. Bouge ! Parce que sinon je te laisse icitte !


    —  T’es vraiment chiant des fois, Vincent !


    Cassandre avait raison… J’avais vraiment de la misère à me tenir debout. Pis en plus, c’est vrai que je peux être chiant des fois. Mais là, on n’avait pas le temps de niaiser.


    Le Demerol avait réussi à calmer pas mal toutes mes autres douleurs, mais mes côtes me faisaient encore souffrir le martyre. Quand je prenais une grande inspiration, que je me penchais pour ramasser quelque chose, que j’enfilais mon t-shirt, que j’essayais de me tenir droit debout, que je me tournais pour regarder Cassandre dans les yeux, en fait, chaque maudit mouvement me donnait l’impression de me faire planter une lame dans le corps. Quelqu’un m’a déjà dit qu’une côte fêlée faisait beaucoup plus mal qu’une côte cassée. Je sais pas si c’est vrai, parce que je me suis jamais fracturé de côtes, fait que, je pouvais pas comparer, mais laisse-moi te dire que j’avais mal en ciboire.


    Anyway, je suis allé fouiller dans mes sacoches qui étaient sur une chaise au bord de la porte d’entrée. J’ai glissé une main à l’intérieur d’une petite poche secrète, pis j’ai fait apparaître une nouvelle liasse d’argent. Ma liasse de secours. Elle était pas mal plus petite que la précédente… Mais avec cinq ou six cents piastres, on serait corrects pour une couple de jours.


    Ma main est retournée fouiller le fond de la sacoche à la recherche de ma veste de motard. J’étais pas vraiment capable de me pencher pour voir ce que je faisais, mais mes doigts sauraient la reconnaître. Mon gilet de motard avait l’avantage de s’attacher avec trois grosses bandes de velcro de chaque côté du corps. L’idée était de me serrer les côtes le plus possible pour les tenir en place, pis l’armure dorsale allait m’aider à me tenir droit. J’ai jamais été capable de l’attacher tout seul, fait que, j’ai demandé à Cassandre de le faire pour moi. Je pense qu’elle devait encore être fâchée après moi de pas lui avoir tout dit à mon sujet, parce qu’elle a tiré pas mal trop fort sur les bandes de velcro, pour me le faire comprendre. J’ai serré les dents pis j’ai grogné tellement fort que les clients de l’autre chambre ont dû m’entendre. Je pensais mourir drette là.


    —  Ç’a-tu fait mal ? qu’elle m’a demandé en riant.


    Si ça avait été n’importe qui d’autre que Cassandre, je lui aurais planté mon poing en pleine face. Anyway… c’est pas mon genre de frapper les femmes, fait que, j’ai juste chialé un peu. Je me suis dirigé péniblement vers la fenêtre en prenant appui sur chaque meuble que je croisais. J’ai entrouvert le rideau pour voir ce qui se passait dehors, pis je me suis dit que le gros VUS noir avec les deux ombres à l’intérieur, dans le fond de la cour, semblait pas mal louche.


    Pourquoi c’est toujours des gros VUS noirs ? Comment veux-tu passer inaperçu dans un gros VUS noir ? La police ? Les gars de Slim ? Pas vraiment moyen de le savoir de là où j’étais. Par contre, j’étais pas mal certain que si ça avait été la police, ils auraient déjà défoncé la porte avec leur mandat d’arrêt. C’était clairement les gars de Slim, mais bon, je pouvais quand même pas sortir dehors en leur tirant dessus sans en être vraiment certain. Ça pouvait aussi ben être un dealer pis son client, comme ça pouvait être un ministre avec sa pute ; on était quand même à Québec. Surtout, j’étais pas en condition de sortir pour aller demander au gars d’ouvrir sa vitre pis de s’identifier… Si c’était vraiment les gars de Slim, il y avait des chances que ça vire mal.


    —  Le temps est pas mal gris, Cass.


    —  Ouais, ils annoncent des orages.


    —  Dans la sacoche de gauche, il y a un imperméable une pièce que tu vas mettre. Il est un peu grand pour toi, mais ça fera l’affaire.


    J’ai enfilé péniblement mon blouson de cuir par-dessus le gilet de motard, une pénible manche à la fois, pis j’ai sorti mon Glock de la poche. J’ai retiré le chargeur pour voir combien de munitions il me restait, pis d’un mouvement sec et rapide, j’ai fait glisser la culasse trois ou quatre fois, pour m’assurer que le mécanisme resterait pas coincé en cas de besoin. J’ai remis le chargeur en place, pis je me suis assuré d’engager une cartouche dans la chambre de tir.


    —  On a pas de temps à perdre, Cass. Pas le temps de rien attacher sur la moto… On laisse tout ça ici. Quand on va sortir, on embarque sur la Warrior, pis on part. Va falloir que tu t’accroches comme il faut, parce que je vais rouler vite.


    —  T’es pas un peu parano des fois ?


    —  Écoute, Cassandre, y’a un VUS noir dehors avec deux gars dedans, pis j’ai pas vraiment envie d’aller leur jaser.


    —  Tu me fuckin’ niaises ?


    —  C’est peut-être rien, c’est peut-être grave… Y’a pas moyen de savoir, fait que, finis de t’habiller, qu’on parte.


    Pendant qu’elle enfilait l’imperméable, je suis allé prendre la bouteille de Demerol. J’ai avalé un autre comprimé, pis j’ai mis le reste de la bouteille dans ma poche. L’adrénaline coulait tellement fort dans mes veines que je m’inquiétais pas pantoute d’avoir la tête dans les vapes à cause des trois comprimés que j’avais avalés dans la dernière heure. Par contre, je voulais vraiment pas être incommodé par la douleur pendant notre fuite. En me retournant, j’ai remarqué que Cassandre était blanche comme un drap, pis qu’elle avait de la difficulté à respirer.


    —  T’es correcte, Cass ?


    —  J’suis pas sûre qu’on… Je veux pas… Peut-être que si je restais dans la chambre… T’es certain qu’on est en danger… Peut-être que si tu y allais, toi… Non, j’suis pas correcte ! Fuck ! J’ai peur…


    —  Cass, tu hyperventiles… Tu vas t’évanouir… Respire… Prends le temps de respirer…


    —  Vince…


    —  C’est normal d’avoir peur, Cassandre… J’ai peur, mais on peut pas rester ici… Je peux pas te laisser ici, comprends-tu ? Slim pardonne jamais. Il oublie jamais. T’as vu ce qu’il m’a fait. Pis il s’en fout totalement que tu sois une femme. Il va se venger.


    Pendant un instant, j’ai cru qu’elle allait me péter une crise de nerfs. Ses yeux se promenaient de tous bords tous côtés, comme un animal sauvage en cage qui essaie de trouver une sortie qui n’existe pas. Pis tout à coup, ses yeux se sont arrêtés sur les miens. Elle m’a dévisagé un bout de temps, pis elle a dit :


    —  J’suis prête.


    —  T’es certaine, Cass, parce qu’une fois sortis y’aura pas de temps à perdre. Tu peux pas geler. Va falloir que ça bouge…


    —  Hey ! Si je te dis que je suis prête, c’est parce que je suis prête !


    Elle l’était. Je le voyais dans ses yeux, je le sentais dans le ton de sa voix, pis dans son attitude qui venait de changer du tout au tout. Son adrénaline, comme la mienne, était dans le tapis… ça se voyait clairement. Dans son état, elle m’aurait suivi jusqu’aux portes de l’enfer si je lui avais demandé… Mais moi, je voulais pas l’y mener. Je voulais juste qu’elle soit en sécurité. Je m’en voulais d’avoir accepté de venir à Québec. Je sais pas pourquoi je l’ai fait. J’avais peut-être quelque chose à me prouver. Peut-être que je suis juste con comme Cassandre aime bien me le rappeler, mais on en était rendus là, pis il fallait faire avec. Ma priorité était de la protéger des gars de Slim.


    On s’est regardés encore une seconde, pis on a enfilé nos casques. En glissant mon full face sur ma face, je me suis souvenu que c’étaient pas juste mes côtes qui me faisaient mal. J’ai été chanceux de pas déchirer les points de suture au-dessus de mon œil. Ç’aurait vraiment pas été drôle d’avoir du sang qui me coule dans l’œil en roulant sur ma Warrior comme Marc Márquez.


    J’avais déjà la clef de la Warrior en main quand j’ai ouvert la porte.


    —  En tout cas, Vince, c’est les cinq jours les plus « fuckés » de ma vie.


    —  Je le sais, Cass… Let’s go !


    +


    Laisse-moi te dire qu’on est partis rien que sur un temps ! Je voulais pas être pris avec tous les ciboires de feux de circulation sur Wilfrid-Hamel, entre le motel pis la 73 qui nous amène jusqu’au pont, fait que, en sortant du stationnement, j’ai tourné à droite en accélérant dans le tapis. La roue avant de ma Warrior a levé de terre sur au moins une quinzaine de pieds. Pendant une fraction de seconde, j’ai eu peur d’avoir donné trop de gaz, pis j’ai pensé que la moto allait « flipper ». Mais elle est retombée sur sa roue, en parfait équilibre. J’adore ma Warrior.


    Je t’ai zigzagué ça dans la circulation jusqu’à ce qu’on atteigne Saint-Sacrement. Ça, c’est l’autre raison pour laquelle j’ai choisi de tourner à droite plutôt qu’à gauche ; je savais qu’il y avait une bretelle d’accès, comme sur les autoroutes, pour embarquer sur Saint-Sacrement. Pas de chance de frapper une rouge, pis ça diminue les possibilités d’embouteillage ou d’accident.


    —  Ralentis, Vince !


    —  Quoi ?


    —  Tu peux ralentir ! Ils nous poursuivent pas !


    —  T’es certaine ?


    J’ai ralenti juste assez pour pouvoir garder le contrôle de la Warrior pendant que je me tournais la tête de tous bords tous côtés pour essayer de « spotter » le gros VUS noir. Rien. Cassandre pis moi, on s’est mis à rire comme des fous. Tout ce stress pour absolument rien. J’ai regardé par-dessus mon épaule une dernière fois, pour être certain. Pas de VUS. Pas de poursuite.


    C’est pas toujours drôle d’être paranoïaque. On aurait pu se tuer ! Les deux gars dans le VUS devaient être en train de conclure un deal de drogue, ou de se faire une pipe… C’était ce genre de motel-là.


    Anyway… On s’en fout, ils nous couraient pas après, pis ça, c’était l’essentiel. Dans une situation comme ça, vaut mieux une bonne dose de paranoïa pis de rester vivant que de se faire descendre parce que tu penses que la vie est belle pis que tu vois des licornes partout. J’ai réduit la vitesse jusqu’à la limite permise parce que ç’aurait été le comble du ridicule en calvaire de se faire tasser pour excès de vitesse.


    —  Cass, on va être corr…


    —  Attention !


    Ciboire ! Qui pense à garder un œil ouvert pour une Caravan ? Une maudite Dodge Caravan… Blanche à part ça ! Elle était en train de me dépasser par la gauche, sur la voie inverse, quand le conducteur a donné un coup de volant pour essayer de me faire faire une sortie de route. Si Cassandre avait pas eu d’aussi bons réflexes, il m’aurait certainement rentré dedans, pis j’ose même pas imaginer ce qui aurait pu arriver à Cassandre… Mais heureusement, quand elle a crié « attention », ma réaction de contrebraquer sur la droite aura été la bonne. On est allés frôler le bord de la chaîne de trottoir tout en accélérant à fond.


    La majorité du monde pense que les motos roulent plus vite que les autos… mais c’est faux. À moins de piloter une Hayabusa, ou une autre bombe du même genre, la plupart des chars vont te rattraper sur un long droit. C’est pour l’accélération spontanée que les motos sont bonnes… pis de ce côté-là, ma Warrior laisse pas sa place. J’étais quasiment rendu à l’intersection du boulevard Charest quand j’ai entendu la première balle siffler trop proche de mon casque à mon goût.


    —  Vincent ! Ils nous tirent dessus !


    —  Je le sais, Cass ! Tiens-toi !


    Quand je me suis engagé dans l’intersection, la lumière était rouge. Fuck it, j’ai tenté ma chance. Pas le choix anyway. J’ai rétrogradé de deux vitesses d’un coup. Le moteur a pas aimé ça, pis il me l’a fait savoir. La roue arrière s’est bloquée pis a sautillé juste une fraction de seconde. La suspension avant a pris tout le poids de la moto. Le cul de ma monture a voulu passer en avant de moi. J’ai fait un contrebraquage agressif en tournant vers la gauche pis en mettant tout mon poids sur les poignées. Je grognais presque aussi fort que le moteur de la Warrior tellement mes côtes me faisaient ressentir leur mécontentement. J’imagine que je me serais évanoui si mon système avait pas été inondé d’adrénaline pis de Demerol. T’sais, y’a du monde que la douleur paralyse, que la douleur rend faible… Moi, la douleur me rend mauvais… Elle crée le type de rage qui m’aide à puiser l’énergie dont j’ai besoin pour faire ce que j’ai à faire sans y penser. Mon cerveau met de côté toutes les informations non essentielles pis se concentre sur l’urgence… rien d’autre. Un système d’autodéfense, j’imagine. Quand je suis dans cet état, tout devient mathématique. Tout devient clair, pis ça, ça me donne la fraction de seconde dont j’ai besoin.


    Je suis sur ma Warrior, au milieu d’une intersection achalandée. La moto glisse de côté à la limite d’en perdre le contrôle, les projectiles sifflent à gauche pis à droite, pis surtout, y’a no fuckin’ way que je laisserai quoi que ce soit arriver à Cassandre. Un piéton vient de mettre le pied sur la rue à ma droite. Pas un problème. Un autobus s’engage dans l’intersection sur ma gauche. Danger prioritaire. Une auto, dans la voie inverse, veut tourner sur ma rue. Sans conséquence. Deux autres véhicules viennent à peine de sortir de l’intersection. Plus mon problème. L’autobus me bloque la vue. Impossible de savoir si d’autres véhicules vont le dépasser. Je peux pas prendre de chance. Je dois garder mon virage le plus serré possible pour tourner sur Charest. Un rapide coup d’œil dans mon rétroviseur. La Caravan blanche est à peu près à trente pieds en arrière de moi. La moto arrête de glisser. Je la redresse en pointant la roue avant dans la bonne direction, pis j’accélère en évitant de justesse le pare-chocs de l’autobus qui se met à klaxonner pour me faire comprendre que je viens de passer sur la rouge. Je le sais, maudit cave !


    En accélérant à fond, je couche la moto successivement, droite, gauche, droite, pour éviter les deux véhicules qui bloquaient ma fuite sans le savoir. J’ai entendu un autre coup de klaxon suivi du son distinctif d’une collision. J’ai pas eu besoin de vérifier. Je savais ce qui venait de se passer. J’ai souri dans mon casque.


    C’est en plein là que le ciel a décidé de nous tomber sur la tête… Le déluge, man. Ça tombait comme des clous. Tu peux pas t’arrêter à ça quand t’es en fuite. Faut que tu fasses confiance à ta machine ; par beau temps, par grand vent, de jour comme de nuit, même quand Noé est sur le point de débarquer avec son arche. Faut que toi pis ta moto fassiez qu’un… Il y a aucun doute que moi pis ma Warrior, on était fusionnels à ce moment-là. Anyway, vers dix heures le soir, la circulation était pas si lourde que ça, fait que, j’ai facilement monté ma vitesse à cent soixante avant d’arriver à l’embranchement de l’autoroute Henri-IV.


    En prenant la sortie, j’ai regardé par-dessus mon épaule. La Caravan était à peu près à un kilomètre derrière nous, pis elle nous rattrapait. Tout son devant, sur le côté du conducteur, était arraché. Ils n’avaient pas eu autant de chance que moi dans l’intersection. Ç’avait dû cogner en ciboire ! Mais pas assez à mon goût.


    Je pouvais pas être certain, mais il me semblait avoir vu une ou deux éclaboussures anormales pas trop loin de ma roue avant. Ils avaient recommencé à nous tirer dessus. J’ai rien dit à Cassandre parce que je voulais pas la stresser plus qu’elle l’était déjà. Mais quand je l’ai sentie me serrer encore plus fort, j’ai compris qu’elle avait vu la même chose que moi. Elle restait tout de même silencieuse. J’imagine qu’elle voulait pas briser ma concentration.


    Quand t’arrives à la bretelle d’accès pour Henri-IV, il y a un beau panneau jaune qui t’indique que la vitesse maximale sécuritaire dans la courbe est de soixante-cinq km/h… Fuck that ! Ça, c’est pour le commun des mortels, monsieur et madame Tout-le-Monde qui sait pas trop conduire… Quand t’as une Caravan avec des méchants dedans qui te collent au cul, pis qu’ils te tirent dessus, tu prends ça à cent dix. Cassandre me serrait tellement fort qu’elle était en train de fêler le restant de mes côtes. En réalité, j’aurais pu la prendre à cent vingt ou cent trente, la courbe, parce qu’elle est longue pis pas trop prononcée, mais j’avais peur d’être à la limite de l’adhérence de mes pneus à cause de la pluie.


    En embarquant sur Henri-IV, j’ai remonté ça à cent soixante. J’arrêtais pas de tourner la tête dans tous les sens pour garder un œil sur mes poursuivants. Ils étaient environ un demi-kilomètre en arrière. C’était pas assez loin à mon goût, mais j’avais l’avantage de pouvoir faire du lane splitting… T’sais, quand t’as un véhicule dans la voie de droite, un autre parallèle à lui dans la voie de gauche, pis que tu les dépasses en passant entre les deux sur la ligne blanche sans ralentir. C’est pas pour les nerveux. C’est légal pas mal partout dans le monde, sauf au Québec. Mais j’en étais vraiment plus à me poser des questions sur la légalité des choses. Fallait que je mette de la distance entre ma Warrior pis la Caravan au plus vite !


    Tout ce que je voulais, c’était me rendre sur le pont Pierre-Laporte. Trois voies serrées sans accotement. La densité de la circulation y serait juste parfaite pour que je perde la Caravan dans le trafic en zigzaguant entre les véhicules. À la sortie du pont, j’aurais juste à choisir entre Rivière-du-Loup, la Beauce, Montréal, ou même Saint-Nicolas. On serait tranquilles pour le reste de la route, en autant qu’ils soient assez loin pour pas voir quel chemin je déciderais de prendre.


    À l’entrée du pont, la Caravan était rendue à deux longueurs de char en arrière de moi. J’ai commencé à zigzaguer agressivement entre les voitures pis les camions. Mon plan fonctionnait. La Caravan était pas capable de me suivre. Au milieu du pont, un ciboire de cave en avant de moi a dû me voir arriver dans son rétroviseur pis il a pas voulu que je le dépasse. T’sais, le genre d’épais qui se pense meilleur que les autres pis qui veut faire la loi sur la route. Quand je suis venu pour passer entre lui pis l’autre char, il s’est tassé pour m’en empêcher. Ça m’a surpris, pis j’ai été obligé de freiner solide.


    Ma roue avant a perdu sa traction dans l’accumulation d’eau sur la route, pis la moto s’est couchée. La Warrior s’est mise à glisser en tournoyant vers la gauche. Moi pis Cassandre, vers la droite. J’ai juste eu le temps d’accrocher Cassandre par le collet pour la tirer entre mes jambes. On a dû glisser comme ça à la renverse, en aquaplanage, sur au moins cent pieds si c’est pas plus. Le trafic en avant de moi a jamais rien vu, pis il y en a même pas un qui a ralenti. Ceux qui nous suivaient ont pas eu le choix d’arrêter pour la plupart, pis les trous de cul sans empathie ralentissaient à peine pour nous contourner en levant le nez pour pas nous voir. La Warrior a frappé le garde-corps, pis elle s’est littéralement désintégrée. Pas de boule de feu ou rien comme ça, juste des morceaux qui revolaient partout. J’suis pas gêné de dire que ça m’a fait un peu de peine… Je l’aimais, ma Warrior.


    Anyway, on a quand même été chanceux ; on a rien frappé pendant notre glissade. Quand on s’est finalement immobilisés, j’étais sur le dos avec Cassandre qui s’accrochait à mon cou comme si sa vie en dépendait. En fait, c’était peut-être le cas. Je l’ai poussée de toutes mes forces, pis elle a roulé à côté de moi en sacrant. J’ai sorti mon Glock de la poche de mon blouson pis j’ai tiré deux fois dans la grille d’un pickup. Son radiateur s’est vidé instantanément. Le chauffeur a eu la chienne de sa vie pis il a donné un coup de roue pour emboutir l’auto à côté de lui. Là, le trafic s’est arrêté. Fallait faire vite. Pas le temps de niaiser. La Caravan pouvait plus avancer, mais ses passagers pouvaient sortir pis courir. Je me suis dirigé en boitant vers la première voiture disponible, une Toyota Matrix, en mettant le conducteur en joue.


    —  Débarque ! Sors de là !


    Le gars était gelé sur son siège. Il a gardé les deux mains sur son volant pis il était même pas capable de lever les yeux pour me regarder. C’est normal, dans le feu de l’action, il devait être convaincu que j’allais le descendre, mais moi, tout ce que je voulais c’était qu’il sorte au plus sacrant, parce que j’avais besoin de son ciboire de char. Son hésitation m’a fait chier parce que là, ça donnait le temps aux curieux de sortir de leurs véhicules pour essayer de voir ce qui se passait. La dernière affaire que je veux c’est qu’un héros anonyme me saute dessus en pensant bien faire. Fait que, j’ai fait feu au-dessus des curieux. Ça les a refroidis, sauf que j’ai vu apparaître des cellulaires un peu partout.


    Mon conducteur était pas encore convaincu que me laisser son auto était le bon choix. Peut-être qu’il était pas assuré contre le vol de voiture. Peut-être qu’il aimait sa Matrix un peu trop pour la donner au premier venu. J’avais plus de temps à perdre. J’ai ouvert violemment la porte, pis je lui ai mis le bout de mon canon encore tout chaud sur la tempe.


    —  Sors de là, mon asti !


    Il est sorti. J’ai regardé par-dessus mon épaule. Cassandre commençait à peine à se relever. Elle semblait pas gravement blessée, mais elle avait l’air assez sonnée. J’ai pas pris de chance. Je savais pas si elle pouvait venir me rejoindre. Fait que, j’ai sauté dans la Matrix pis j’ai avancé à sa hauteur en ouvrant la porte du côté passager.


    —  Embarque !


    Elle s’est penchée péniblement pour monter, mais vraiment pas assez vite à mon goût. Fait que, je l’ai agrippée par le bras pis j’ai tiré dessus de toutes mes forces. Je me suis couché par-dessus son corps en grognant de douleur pour refermer la porte. J’ai pas attendu qu’elle s’installe, ou qu’elle mette sa ceinture de sécurité pour partir en faisant crisser les pneus.


    —  Qu’est-ce qui s’est passé ?


    —  On a eu un accident… Es-tu correcte ?


    —  Quoi ?


    —  On a eu un accident… Es-tu blessée ? As-tu quelque chose de cassé ? As-tu mal quelque part ?


    —  Je pense pas… Un accident ?


    —  Cassandre ! Enlève ton casque !


    On a balancé nos casques sur le siège arrière, pis aussitôt qu’on est arrivés sur l’autoroute 20, j’ai pris la première sortie. Des fois, le hasard fait de bonnes choses. J’aurais pas pu faire mieux si c’était moi qui l’avais choisie… La Matrix, je veux dire. C’est une auto assez commune. Tu peux pas rouler plus de dix minutes sur n’importe quelle route du Québec sans en croiser une. Avoir voulu être certain à cent pour cent de pas me faire coller par la police, je me serais arrêté dans un stationnement quelconque, pis j’aurais changé la plaque. Aujourd’hui, ça me semble évident, mais sur le coup, j’y ai pas pensé.


    +


    En prenant par toutes sortes de petits chemins de campagne, je me suis dirigé vers Drummondville. Sur la 116, entre Saint-Agapit pis Victoriaville, j’ai été obligé d’arrêter deux fois pour vomir sur l’accotement. La première fois, Cassandre en a profité pour enlever son imperméable. La deuxième fois, j’ai vomi plus de sang qu’autre chose, pis laisse-moi te dire que vomir avec les côtes fêlées… c’est l’enfer en ciboire ! Cassandre est sortie et a fait le tour de la voiture pour venir me frotter le dos, pis elle m’a demandé si je voulais qu’elle conduise. J’ai refusé. Peut-être un peu trop sec à son goût, parce qu’elle m’a boudé tout le reste du chemin. C’est ça qui arrive quand t’es l’archétype du mâle alpha protecteur par excellence. C’était ma job de protéger Cassandre… pas l’inverse.


    De quoi voulais-tu qu’on parle, anyway ? En cinq jours, elle s’était rendue complice d’un vol à main armée dans un village pas plus gros que ma main, elle avait intimidé un pauvre vieux avec mon arme, elle avait fait feu sur le leader d’une gang criminalisée qui voulait maintenant se venger, elle s’était fait tirer dessus pendant une poursuite dans les rues de Québec, pis elle avait été victime d’un grave accident de moto qui aurait pu mal tourner… En plus de tout ça, on devait être sur la liste des personnes les plus recherchées de tous les corps policiers du Québec à l’heure qu’il était. Pis tout ça à cause de moi. Tout ça parce que j’avais eu soif… parce que je voulais mon asti de six-pack. Si je lui avais offert cinquante piastres au lieu de l’embarquer, je suis pas mal certain qu’elle me l’aurait donné, mon six-pack, pis elle aurait pu continuer sa petite vie plate de commis de dépanneur… Elle avait raison, l’autre soir, c’est vrai que je pouvais être con des fois. C’est pour ça que je m’enlignais vers Drummondville. Je pouvais rien changer à ce qui s’était passé, mais je pouvais m’arranger pour qu’elle soit en sécurité.


    Quand je suis arrivé dans le stationnement de la gare de Drummondville, la pluie avait cessé. Cassandre dormait depuis au moins une heure. J’ai glissé délicatement la main sur sa nuque pour la réveiller le plus doucement possible. Ç’a pas marché. Elle t’a fait un méchant saut en se débattant désespérément contre un agresseur invisible.


    —  Cass ! Cassandre ! Arrête ! C’est juste moi… Calme-toi.


    —  Fuck, on est où là ?


    —  On est à Drummondville… à la gare de Drummondville. T’as encore les deux cents piastres que t’as pris chez mon chum l’autre jour, fait que, tu vas t’acheter un billet de train pour Montréal…


    —  J’veux pas aller à Montréal.


    —  Va où tu veux, je m’en fous complètement…


    —  Vince… Je comprends pas.


    —  Y’a rien à comprendre. Débarque !


    —  … ?


    —  Ciboire, Cassandre, débarque !


    —  Non ! Je reste !


    —  Tu comprends pas ce qui s’en vient, Cassandre. Ça va mal finir pour toi si tu restes, pis je veux pas ça. Débarque !


    Ce coup-là, je lui ai pas laissé le temps d’en rajouter. Je me suis penché par-dessus elle pour ouvrir la porte, pis je l’ai poussée violemment à l’extérieur de la voiture. Elle est tombée sur le cul dans le parking en sacrant, pis j’ai refermé la porte que j’ai verrouillée avant même qu’elle se relève. Elle a réagi beaucoup plus vite que je m’y attendais. Le temps que je me redresse sur mon siège, elle avait déjà fait le tour de la Matrix, pis elle appuyait ses mains sur le capot de la voiture pour m’empêcher d’avancer.


    —  Hey ! Arrête de niaiser, Vincent !


    J’ai embrayé en renverse, pis j’ai reculé dans un arc de cercle assez serré en faisant crisser mes pneus. Elle est presque tombée en pleine face quand la Matrix lui a glissé des mains. Aussitôt qu’elle était plus dans mon chemin, j’ai remis ça en première vitesse pis je me suis sauvé avec mon char volé.


    Je t’avoue que ça m’a brisé le cœur de la laisser là comme ça, mais des fois, vaut mieux que ça se fasse vite… T’sais, comme arracher un plaster… Tu fais ça d’un coup sec. Ça fait mal sur le coup, mais après c’est fini. C’est certain que dans d’autres circonstances… peut-être que… Fuck it ! Ç’aurait jamais marché elle pis moi… oublie-ça, asti !

  



  
    LUNDI


    Quand je suis arrivé à Québec, vers quatre heures et demie du matin, je me suis rendu directement sur la 2e Rue, dans le quartier de Limoilou. Y’a quand même certains avantages d’avoir fait partie de la gang de Slim pendant deux ans ; je savais où il habitait, pis je connaissais pas mal son entourage rapproché. J’ai fait trois fois le tour du bloc juste pour être certain qu’il y avait pas de visite, ou de véhicules suspects avec des gars louches dedans. T’sais, je voulais pas arriver chez lui pis me retrouver en face de deux ou trois de ses chums. Fait que, une fois sûr que c’était sans danger, je me suis stationné en arrière de sa Mustang. Ç’a pas été trop long qu’il l’a récupéré, son bébé ; c’est le bon côté d’avoir des contacts qui travaillent pour toi un peu partout dans la ville. Y’avait toujours la possibilité que son logement soit encore sous observation. Pis même si c’était le cas, Slim est pas assez haut dans la chaîne alimentaire pour mériter une équipe complète, cachée dans un logement, qui se relaie vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Au pire, il y aurait une ou deux caméras cachées, orientées en direction de sa porte pour tenter d’identifier les membres de son équipe, les joueurs potentiels et l’importance de chacun selon la fréquence de leurs visites. Les enregistrements sont généralement visionnés deux ou trois fois par mois… Donc pas d’inquiétude pour moi à ce sujet.


    J’étais fatigué, j’avais mal partout, pis surtout, je voulais pas de surprise, fait que, en débarquant de la voiture, j’ai tout de suite sorti mon Glock. Je voulais juste lui parler, mais bon, je connaissais Slim depuis un bon petit bout, pis l’art de la parole c’est pas vraiment son point fort. Mais généralement, quand t’as un Glock pointé dans ta face, ça calme tes ardeurs, pis ça te donne le goût d’écouter un peu plus dans ce temps-là. T’sais, je voulais m’assurer qu’il comprenne que Cassandre faisait plus partie de l’équation. Le conflit entre lui et moi c’était autre chose, mais je voulais qu’il oublie Cassandre.


    Je m’étais fait plein de scénarios entre Drummond pis Québec. J’ai passé en revue pas mal toutes les manières d’aborder le sujet : « T’sais, Slim, si tu m’avais pas tabassé, la fille t’aurait pas tiré dessus », « Slim, avoue, ça fait partie des risques du métier, les balles, je veux dire », « Si t’a laisses pas tranquille, tu vas avoir affaire à moi », « Slim… come on… c’est juste une tite-fille qui a paniqué »…


    Anyway, j’ai passé presque trois heures sur les routes de campagne à imaginer toutes les façons possibles pour le convaincre de l’oublier. Pis en fin de compte, c’était tellement évident. Slim, c’est juste un autre homme d’affaires. Bon, c’est certain que ses affaires sont pas toujours legit, mais on s’entend qu’il veut les mêmes choses que tous les autres hommes d’affaires… Plus d’argent… Plus de pouvoir. Pis le pouvoir, ça vient avec l’information. Plus t’en sais, plus t’es en contrôle. Fait que, j’avais juste à lui offrir quelque chose qu’il voulait vraiment en échange de la tranquillité de Cassandre. Pis ça tombait bien, parce que je savais exactement ce qu’il voulait par-dessus tout, spécialement depuis que j’avais fait mettre son frère pis une couple de ses gars en prison. J’allais profiter de sa nouvelle paranoïa. J’allais répondre à toutes ses peurs. J’allais lui donner les noms de tous les indics de la région de Québec qui travaillaient pour la SQ. Je sais que c’est pas cool, pis que ça va mettre des gens en danger, mais c’est des gens qui s’associent à ce milieu volontairement. Ils connaissent tous les risques. Cassandre a jamais demandé à être mêlée à tout ça. Anyway, j’ai pas à me justifier auprès de personne. La sécurité de Cassandre devait passer avant tout.


    Les rideaux de la fenêtre qui donnait sur le salon étaient à demi fermés. Je pouvais l’apercevoir par une petite fente. Il était installé sur son sofa en train de parler au téléphone. Je l’ai observé quelques minutes, le temps de m’assurer qu’il était vraiment seul.


    J’ai frappé à sa porte trois fois avant d’entendre bouger à l’intérieur. Je me suis placé de façon qu’il aperçoive mon arme en ouvrant sa porte pour être certain qu’il évalue bien la situation, pis qu’il prenne le temps de m’écouter. La porte s’est ouverte. Son bras gauche était dans une attelle, mais ça l’empêchait pas d’être dangereux. J’ai eu un petit mouvement de recul. Un réflexe. À peine perceptible. Personne d’autre ne l’aurait remarqué, mais lui, oui. Il a souri. J’ai commencé à transpirer. Ses yeux se sont baissés sur mon arme. Ça l’a même pas déphasé.


    —  Slim, fais pas le fou… Je veux juste parler.


    —  Saint-Sacrament… Vincent-fuckin’-traître-à-marde… T’es vraiment pas gêné de te pointer icitte…


    —  Slim ! Je veux que t’oublies la p’tite. Je vais te donner des noms en échange de sa sécurité.


    —  Toé pis ta p’tite crisse de bitch…


    —  Fuck this !


    J’y ai tiré deux balles dans la poitrine. Là, j’suis fuckin’ certain qu’il achalera plus jamais Cassandre ! J’ai attendu une couple de secondes dans le cadre de porte avec mon Glock toujours levé pour être certain de pas me faire surprendre par quelqu’un qui sort de la toilette, les culottes à terre, en me tirant dessus. Rien. J’ai enjambé son corps pis je suis allé fouiller l’appartement pièce par pièce. Je me foutais pas mal qu’il y ait un témoin, je voulais juste pas recevoir une balle dans le dos. Pis je suis sorti par la cour pour disparaître dans la noirceur de la ruelle.


    +


    J’ai marché un peu au hasard pour un bout de temps avant de me rendre compte que j’avais encore mon arme à la main pis que mon doigt était toujours sur la détente. Je l’ai glissée sous ma ceinture en prenant soin de mettre mon chandail par-dessus. J’ai aussitôt ressenti un soulagement… une libération. Pas tellement parce que je venais d’assassiner Slim. T’sais, un trou de cul de moins dans la société c’est jamais une mauvaise affaire. Mais pas mal plus parce que tout devenait clair maintenant. J’avais eu mon interlude. Les derniers jours avec Cassandre m’avaient permis de me sentir vivant comme jamais j’aurais pu l’espérer. C’était ça le but de ma fuite après tout. J’aurais préféré que ça se termine autrement… J’aurais préféré ne pas revenir à Québec… Mais bon, ça, c’est la vie, pis faut faire avec.


    Je me suis rendu sur la berge de la rivière Saint-Charles pis j’ai profité du lever du soleil. T’sais, je voulais juste être tranquille un peu… prendre le temps de respirer. J’ai toujours eu une bonne relation avec l’eau. C’est pas important que ce soit une rivière ou un lac, c’est le calme que l’eau m’apporte que j’apprécie. Je pense que ça provient d’un incident de ma jeunesse. Je devais avoir cinq ou six ans, je me rappelle plus très bien. Ce qui est important, c’est que je savais pas nager. Moi pis mon cousin, on avait volé une chaloupe pour traverser le petit lac du terrain de camping de Rougemont. Rendu au milieu, j’ai fait le cave, comme savent le faire les enfants de cet âge-là, pis je suis tombé à l’eau. J’ai coulé comme une roche. Je me suis même pas débattu. J’ai même pas essayé. L’eau était brunâtre pis pendant que je coulais au fond, la lumière du ciel arrivait de moins en moins à me rejoindre. Le soleil était devenu un tout petit point lumineux quand j’ai finalement touché le fond. Le silence. C’est de ce silence si parfait que je me souviens le plus aujourd’hui. C’était pas juste un silence pour les oreilles, mais aussi pour mon cerveau. Le calme complet, jusqu’au plus profond de mon âme… Anyway… c’est comme ça que je m’en souviens pis je pense que c’est pour ça que l’eau me calme aujourd’hui. La violence de la réanimation, le gars qui m’écrasait la poitrine à répétition, les scèneux qui arrêtaient pas de crier, l’eau qui a finalement été rejetée de mon corps dans un grand vomissement, la douleur… Ça, c’est le souvenir que j’aime moins.


    Vers sept heures, la faim a commencé à me tirailler l’estomac. Mon corps s’était ankylosé de façon majeure. Je me suis levé de peine et de misère en me mettant à quatre pattes pour commencer, pis à genoux, pis finalement debout. J’avais mal partout. L’adrénaline avait entièrement quitté mon corps, pis il me le faisait sentir. J’ai glissé la main à l’intérieur de la poche de mon blouson. Fuck ! La bouteille en plastique contenant mes Demerol avait explosé. Probablement que je l’avais écrasée lors de la chute de ma Warrior. Les pilules qui restaient étaient à moitié fondues par la pluie. J’ai collé deux doigts ensemble pis j’ai raclé le fond de la poche. J’ai réussi à en sortir une pâte blanchâtre avec quelques granules. Ça devait correspondre à deux ou trois comprimés. Je me suis léché les doigts comme un junkie aurait léché le dessus de sa table de salon pour ramasser les derniers grains de sa coke.


    Je me suis rendu péniblement sur la rue du Parvis. La ville commençait à se réveiller. Les gens que je croisais me regardaient comme on regarde un clochard ou un alcoolique fini. Quand nos yeux se croisaient, ils détournaient tous le regard de peur que je leur réclame un p’tit deux piastres. En fait, ça faisait mon affaire. Moins on me regardait, moins il y avait de chances que je sois identifié. Mais en même temps, je me disais que c’est facile de juger quelqu’un quand tu sais pas d’où il vient pis ce qu’il vit.


    Heureusement que c’est pas tout le monde qui se fie aux apparences. Quand je suis entré Chez Mamie, un petit resto de coin de rue, Mamie m’a reçu avec un sourire, un menu pis le Journal de Québec. J’étais son seul client. Elle m’a traité avec gentillesse, sans prêter trop attention à mon apparence. Avec mon visage magané, ma démarche toute croche pis mes vêtements sales pis trop grands pour moi, j’en aurais pas fait de cas si elle m’avait demandé d’aller manger ailleurs ou de payer d’avance.


    J’ai commandé deux œufs avec du bacon pis un café. Quand elle est venue déposer mon assiette, elle m’a demandé si j’avais eu une dure nuit. J’ai éclaté de rire et je lui ai dit qu’elle pouvait pas imaginer. J’ai tout mangé avec appétit. J’ai même commandé d’autres toasts avec des confitures. Mon premier vrai repas depuis des lunes… Ça faisait du bien.


    Rendu à mon deuxième café, j’ai commencé à feuilleter le journal. Évidemment, il n’y avait aucune mention du meurtre de Slim. Le quotidien était déjà imprimé quand je l’ai tué. J’étais pas fâché de l’absence d’une radio ou d’une télévision dans le resto, parce que ça devait faire la une du téléjournal du matin. J’ai continué à tourner les pages et il y avait aucune mention de moi ou de Cassandre. Évidemment, ils en avaient rien à chier à Québec de deux vols de dépanneurs pis d’un présumé kidnapping dans la grande région de Montréal. Anyway, de façon générale, Québec en a rien à chier de ce qui se passe à Montréal.


    J’ai tété mon troisième café en faisant la conversation avec Mamie pendant environ une heure. Une p’tite bonne femme de soixante-six ans au grand cœur qui avait vu son resto survivre à tous les changements du quartier Saint-Roch. Elle avait toujours gardé le même mode opératoire : elle offrait les déjeuners traditionnels de six à neuf heures. C’est son mari, à l’origine, qui exploitait le restaurant, pendant qu’elle travaillait au Bell et s’occupait des enfants. Au décès de son mari, les enfants étaient rendus assez vieux, elle a décidé de quitter son boulot pour reprendre le commerce. Son seul regret était qu’aucun de ses trois enfants avait l’intention de prendre la relève. À neuf heures, je l’ai payée, pis je lui ai dit que notre conversation m’avait fait beaucoup de bien. En sortant, j’ai discrètement laissé le restant de ma liasse d’argent sur le comptoir pendant qu’elle avait le dos tourné.


    Il me restait juste une chose à faire.


    +


    Anyway, là t’essaies encore de comprendre ce que je fais ici, debout devant la Banque Nationale de la rue Saint-Joseph avec une trentaine de policiers, more or less, qui pointent tous leurs armes dans ma direction alors que le canon de mon Glock est bien enfoncé derrière la nuque de mon otage.


    En quittant Mamie, j’ai monté la rue du Parvis jusqu’à Saint-Joseph. J’étais à la recherche d’une banque. N’importe laquelle. Par chance, j’ai pas eu à chercher longtemps. En débouchant sur Saint-Joseph, la Banque Nationale m’attendait sur ma gauche à moins d’un coin de rue. Je suis arrivé quinze minutes après l’ouverture. En passant devant, j’ai remarqué qu’il y avait aucun client à l’intérieur. J’ai traversé la rue pour fumer une cigarette. J’ai été chanceux d’en trouver une pas trop maganée dans mon paquet mouillé. Je me suis installé sur les marches de l’église pis j’ai attendu patiemment. Cinq minutes plus tard, j’ai traversé la rue, déterminé à en finir. J’ai jeté ma cigarette avant d’entrer.


    J’ai enfoncé mon Glock dans les côtes du client qui venait d’entrer, pis je me suis dirigé vers la seule caissière sur place. Je me suis assuré qu’elle remarquait le pistolet pointé sur l’otage, pis je lui ai demandé de mettre tout l’argent de sa caisse dans un sac. Elle a regardé autour d’elle en souriant pour voir si elle se faisait prendre par les caméras cachées d’un show de téléréalité. Ben oui, c’est dans ce genre de monde-là qu’on vit.


    —  Hey ! C’est pas une joke ! Mets-l’argent-dans-un-sac !


    Ç’a pas été trop long que le sac plein était devant moi. Sa caisse était encore ouverte, fait que, je me suis étiré le cou pour voir si elle était vraiment vide.


    —  Le dernier bill de cent… je le veux aussi.


    —  Monsieur, si je le sors, ça va déclencher l’alarme silencieuse.


    —  Mets-le dans le sac.


    Les deux autres employés se sont même pas rendu compte de ce qui se passait. Le gérant, dans son aquarium, était trop occupé à lire ses emails, pis l’autre fille, dans la voûte, s’occupait de ses affaires.


    Anyway, j’ai traîné mon otage jusqu’à la sortie en le tenant collé contre moi, comme si on était les meilleurs amis du monde, pis on a attendu devant les grosses portes vitrées. L’otage a été assez poli pour me dire :


    —  Euh… monsieur… vous avez oublié votre sac sur le comptoir.


    —  Quoi ?


    —  Le sac d’argent… Vous l’avez laissé sur le comptoir.


    —  J’en aurai pas besoin.


    Quand les premiers chars de police sont arrivés, je suis sorti devant la banque avec mon otage, pis je me suis installé confortablement le dos au mur en m’assurant que les bleus avaient une bonne vue de mon arme qui menaçait mon nouvel ami. Je voulais juste qu’ils comprennent bien la situation sans que j’aie à leur expliquer. J’étais épuisé, pis j’avais pas vraiment le goût de jaser. J’ai fait feu une fois dans les airs, pis j’ai collé le canon du pistolet sur la nuque de l’otage. Ç’a pas été long que d’autres chars de police se sont mis à arriver. Pis ça, ça faisait mon affaire.


    T’sais, j’ai déjà été quelqu’un d’autre, pis en un clin d’œil, tout a basculé. On voit ça tout le temps dans les journaux, « mes voisins… plus tranquilles que ça, j’en ai jamais eu… » ou encore « cet homme-là était tellement gentil avec ses enfants… » ou même « j’le connais depuis longtemps, il ne ferait pas de mal à une mouche… Meurtre vous dites… Ayoye ». Ben si ça peut arriver à d’autres, ça peut m’arriver aussi, ciboire !


    —  Baisse ton arme !


    C’est le négociateur qui me crie ça dans son mégaphone. Ouf, ce gars-là sait vraiment comment détendre une situation. Un communicateur naturel.


    —  Va chier !


    L’adrénaline pis les situations stressantes, j’ai l’habitude. Fait que, c’est pas quelques armes pointées en ma direction, pis un gars qui me crie dessus, qui vont me rendre trop nerveux. T’sais, j’ai été dans l’escouade antigang de la région de Québec… Une mission d’infiltration d’une petite gang de motards qui aura duré presque deux ans. C’était même pas un club-école ou une gang affiliée. Ils opéraient dans la Basse-Ville, pis ils travaillaient comme contracteurs indépendants. En autant qu’ils respectaient leur territoire, pis qu’ils payaient leurs « taxes » à chaque fin de mois, le club les tolérait. Ça faisait dix ans que je travaillais pour la Sûreté, pis ça, c’était ma première mission. Une vraie. Moi qui carbure à l’adrénaline… Fuck, j’étais servi. C’était dangereux, mais je te jure, j’aurais rien fait d’autre même si on me l’avait offert.


    —  Je veux voir le commandant Labranche de la SQ !


    J’enfonce le canon de mon 9 mm un peu plus creux dans la nuque de mon otage juste pour leur montrer que je suis sérieux. La trentaine de bleus commencent vraiment à s’énerver, mais le négociateur leur fait un signe de main pour les calmer. Je commence à l’aimer… le négociateur.


    Presque deux ans à me sentir vivant. Nouveaux challenges tous les jours. Y’a vraiment pas grand-chose dans le manuel de formation sur l’infiltration qui te prépare à ça. T’as pas le choix, faut que tu t’adaptes aux situations. Beaucoup d’improvisation sur le terrain. Surtout vers la fin. Pis j’avoue que pour une fin, ç’aura été une finale spectaculaire. J’y ai presque laissé ma peau. En tout cas, j’y ai laissé un peu de ma santé mentale. J’entrerai pas dans les détails. Pas le temps.


    Anyway, les journaux vont certainement se faire un plaisir de passer ma vie au peigne fin. Ils se feront tous une opinion de qui j’étais. Ce qui est toujours drôle dans des cas comme ça, c’est que chaque journal aura son opinion. Toutes différentes, parce qu’ils doivent tous avoir la primeur. La vérité, pfff, ça, c’est autre chose. Je vais être ben honnête… rendu là, je m’en câlisse.


    —  Laisse partir l’otage !


    —  Ben oui… C’est pourtant pas dur à comprendre. Je veux parler au commandant Simon Labranche. C’est simple, ciboire ! Après ça t’auras ton otage ! Ça fait une heure qu’on est icitte à se menacer, il me semble qu’il devrait déjà être là !


    —  On est partis le chercher. Reste tranquille. Fais surtout pas le fou. Il devrait être là d’une minute à l’autre.


    Ils pouvaient plus me garder à Québec après ça. T’sais, même si les rumeurs du contrat sur ma tête s’étaient révélées fausses, le procès avait été beaucoup trop médiatisé à leur goût. Pis durant tout ce cirque, quelqu’un avait laissé glisser mon nom pis ma photo aux médias. Tous les criminels de Québec venaient de voir la taupe de la SQ. J’étais brûlé à Québec. Fait que, mon boss m’a transféré à Chambly. Job de bureau. Faire de la patrouille une fois de temps en temps. Temporaire, qu’ils m’ont dit. Hey, la job du siècle. La p’tite vie parfaite. La p’tite routine. La p’tite vie plate.


    Ç’a duré un peu plus de six mois comme ça… Jusqu’à ce que ma vie bascule totalement. Burnout… Dépression… Appelle ça comme tu veux, mais j’étais pas beau à voir. J’avais besoin d’air… Fallait que je disparaisse. Fouille-moi comment, j’étais pas mal dans les vapes, mais je me suis ramassé sur le bord de la rivière Richelieu dans mon char de police. J’avoue que pour un moment, j’ai vraiment pensé me mettre une balle dans la tête, mais finalement j’ai marché jusqu’au bar le plus proche, pis je me suis saoulé la gueule jusqu’à l’oubli le plus total. Après ça, c’est vague, mais je me suis réveillé dans le salon chez nous. Pis avec ce que je venais d’apprendre une couple de semaines plus tôt, il y avait aucune chance en enfer que je retourne au travail.


    Anyway, j’ai vidé mon petit coffre où j’avais caché l’argent sale que j’avais gagné avec Slim, j’ai sauté sur ma Warrior, pis j’ai crissé mon camp. Quand t’as plus rien à perdre, tu peux te permettre de tout risquer. Road trip au hasard des intersections. J’ai fait le tour du Québec en quelques semaines. Beuveries. Sauts en parachute. Chauffer ma moto comme une formule 1. Escalade sans harnais. Mais finalement, c’était pas assez. Il fallait que je pousse le thrill jusqu’au bout. Il fallait que je me sente vraiment vivant pour une dernière fois, pis c’est là que l’idée de la banque m’est venue. Mon plan B… Mais j’ai rencontré Cassandre.


    Bon, je vois Labranche qui se faufile entre les bleus. Il prend un petit deux minutes avec le négociateur pour se mettre au fait de la situation. Il lève la tête dans ma direction à deux reprises. Il a sûrement de la misère à accepter que son inspecteur vedette soit devenu un preneur d’otage. Il laisse sa tasse de café au négociateur, pis il se dirige finalement vers moi d’un pas assez décidé. Il en a vu d’autres, lui aussi.


    —  Y’était temps que t’arrives, boss !


    —  T’es dans la merde, Vincent.


    —  Penses-tu ?


    —  Tu devrais relâcher ton otage et te livrer aux…


    —  Ben oui… Pis quoi encore ? Leur dire « je m’excuse, on oublie tout ça » ? Coudonc, t’es pas ben !


    —  Pourquoi tu m’as fait venir, Vincent ?


    —  J’veux que tu me fasses une faveur, that’s it. C’est pas à ça que ça sert les patrons ? Sortir leurs employés du trouble ?


    —  Quel genre de faveur ? Parce que tes options sont assez limitées comme c’est là.


    —  Ça va mal finir pour moi, anyway, pis je m’en fous pas mal. Je veux juste que tu me promettes de laisser la fille tranquille.


    —  Je suis ni juge, ni en charge de l’enquête, Vincent.


    —  Ouin, c’est vrai ça. J’y avais pas pensé… Fuck, je l’sais ! J’veux que t’utilises tes contacts.


    —  Rien que ça ?


    —  Rien que ça.


    —  Je vais voir ce que je peux faire.


    —  Je vais même t’aider dans tes démarches. Dans pas long, ça va devenir ton enquête, ça, c’est certain.


    —  … ?


    —  Ben, t’es encore responsable de la brigade sur le crime organisé et antigang, que je sache ?


    —  Oui, mais les vols à main armée dans les dépanneurs, c’est pas mon département. La p’tite était ta complice, pis…


    —  J’ai kidnappé la fille… Souviens-toi de ça, Labranche ! C’est ce que disent les journaux de Montréal anyway. En plus, pis ça, ça va t’intéresser, cette nuit Slim a été assassiné. Les tests balistiques vont prouver que c’est mon arme de service qui l’a tué. C’est-tu en masse dans ta cour, ça ? T’auras juste à dire à tout le monde que j’étais encore undercover, pis que ç’a dérapé. Ça sera pas trop difficile à vendre, j’étais en dépression… C’est ce que tout le monde pense. Ou dis-leur que j’ai pété ma coche parce que j’ai pas réussi à mettre un dangereux criminel en prison… que le frère de Slim, c’était pas assez pour moi… Je le sais-tu, moi. Invente ce que tu veux, mais arrange-toi pour que la fille existe pas dans cette histoire. Là, retourne derrière les barricades. Je pense que les bleus commencent à s’impatienter. Dis au négociateur que je relâche l’otage dans une ou deux minutes. Pas plus dur que ça.


    Je connais Labranche depuis un bon p’tit bout, pis je suis pas mal certain qu’il pourra arranger quelque chose pour que Cassandre soit pas impliquée. Anyway, en descendant Slim, je viens presque de lui offrir une promotion sur un plateau d’argent… à Labranche, je veux dire. Un kingpin de moins dans son secteur, pis l’enquête la plus courte de sa carrière.


    —  Panique pas, l’otage, je vais tenir parole. Dans moins de deux minutes, je te laisse partir. J’veux juste les faire suer encore un p’tit peu…


    C’est fou, on dirait qu’ils sont de plus en plus jeunes, les bleus… ou c’est moi qui vieillis. On dirait qu’ils sont devant un tank. Ils sont tellement nerveux que ça me surprendrait même pas d’en voir un ou deux se pisser dessus. Ciboire, j’étais-tu de même quand j’ai commencé ? Il me semble que non. Si le négociateur les calmait pas, ça fait longtemps qu’ils m’auraient tiré dessus. Ils ont l’air tellement à boutte que si je faisais un mouvement trop brusque, je serais instantanément criblé de balles.


    Anyway, la grosse nouvelle, celle qui m’a vraiment fait tomber, c’était pas mon transfert. Il y a à peu près deux mois, j’ai reçu les résultats de ma visite médicale annuelle. Ils m’avaient fait passer pas mal plus d’examens que les autres années. La nouvelle a eu l’effet d’un coup de masse en pleine face. Cancer avancé, ciboire ! Début de prolifération de métastases dans les os, pis au foie, pis aux reins… T’sais, ils essaient toujours de se faire rassurants, mais quand tu te fais dire qu’il te reste moins d’un an à vivre, y’a pas grand-chose qu’on peut ajouter pour te rassurer. Tu parles d’une nouvelle plate.


    —  C’est beau, l’otage. Tu peux partir.


    Ciboire ! On dirait une gazelle. Faut que je fasse ça vite. Les policiers commencent à s’approcher. Ouin, cancer terminal… Douze crisse de mois, au mieux.


    —  Baisse ton arme ! Couche-toi, face au sol, mains dans le dos !


    Ils commencent à être excités en ciboire, les bleus. Ç’a l’air que ça va être douloureux… les derniers jours, je veux dire. T’sais, pompé de chimio chaque jour. Malade comme un chien. Les derniers mois, prisonnier d’un lit d’hôpital à voir tes proches brailler… C’est pas vraiment comme ça que je me voyais partir. Pis le suicide assisté qui est encore controversé.


    —  Lâche le gun !


    Asti, on peut mettre fin aux souffrances d’un animal malade, mais un humain… Souffre, mon ciboire ! Ben moé, j’ai mon plan B asti ! J’ai décidé de finir ça à ma manière ! Je pourrais continuer à essayer de te justifier mon choix, p’pa, mais là, faut que je fasse semblant d’en tirer un…
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